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COMPOSITION DU JURY 
I 
Le traducteur fictif, personnage de la litterature quebecoise 
Anne Bussieres Gallagher 
Ce memoire a ete evalue par un jury compose des personnes suivantes : 
Madame Patricia Godbout, directrice de recherche 
(Departement des lettres et communications, 
Faculte des lettres et sciences humaines) 
Madame Isabelle Boisclair, autre membre du jury 
(Departement des lettres et communications, 
Faculte des lettres et sciences humaines) 
Madame Pamela Grant, autre membre du jury 
(Departement des lettres et communications, 
Faculte des lettres et sciences humaines) 
Sherbrooke 
MAI 2010 
Ce memoire s'interesse aux personnages qui, dans des oeuvres de fiction 
quebecoise, exercent le metier de traducteurs. Plus precisement, la presente 
etude est consacree aux traducteurs fictifs presents dans les romans Les Grandes 
Marees (1978) et La traduction est une histoire d'amour (2006), de Jacques Poulin, 
Les Obsedes textuels (1983), de Jean Delisle, et Traductrice de sentiments (1996), 
d'Helene Rioux. 
Comprendre le traducteur fictif, c'est d'abord comprendre le parcours des 
traducteurs reels. Pour cela, il faut remonter aux sources d'une realite connue de 
tous les traducteurs : la mefiance que suscite la traduction. Le premier chapitre 
etudie la condition de soumission et d'invisibilite a laquelle sont soumis les 
traducteurs depuis la Renaissance. Cette situation decoule directement de 
l'adage traduttore, traditore (traducteur, traitre) qui a cristallise, a partir du XVe 
siecle, l'idee selon laquelle le traducteur est un traitre. La mefiance a l'egard des 
traducteurs et de la traduction a eu des repercussions dans la realite. En effet, a 
un moment ou a un autre de l'histoire, nombre de traducteurs ont ete soumis a 
l'auteur et ont connu une forme d'alienation culturelle et economique. Leur 
metier sans prestige n'etait l'objet d'aucune reconnaissance. 
Si les idees precongues relatives a la traduction se manifestent 
concretement dans la realite, il en est de meme pour la fiction. Un portrait tres 
Ill 
net des traducteurs fictifs se degage des quatre romans etudies. Le deuxieme 
chapitre du memoire se concentre sur la relation qu'entretiennent les 
personnages de traducteurs des oeuvres de Poulin, Delisle et Rioux avec le 
mythe traduttore, traditore. L'archetype du personnage-traducteur, valide par 
d'autres oeuvres quebecoises et mondiales, se definira ainsi : le traducteur fictif 
est obsede par son metier et est souvent isole, volontairement ou non, ce qui 
entraine une forme d'invisibilite. De plus, il est soumis aux autres et rejete par 
son entourage en raison de sa marginalite. Chacun des protagonistes des 
Grandes Marees, des Obsedes textuels, de Traductrice de sentiments et de La 
traduction est une histoire d'amour tisse un lien different avec cet archetype ; 
certains y sont fideles, d'autres s'en eloignent. 
Le troisieme et dernier chapitre est consacre aux caracteristiques des 
personnages-traducteurs qui s'affranchissent de l'archetype et, par le fait meme, 
du mythe traduttore, traditore. Certains personnages reussissent a rehabiliter leur 
metier ; d'autres mettent fin a leur condition d'invisibilite et de soumission en 
prenant la parole, en faisant preuve d'independance et en amorgant un 
mouvement vers l'autre. Nous verrons que les traducteurs fictifs des oeuvres les 
plus recentes, Traductrice de Sentiments et La traduction est une histoire d'amour, 
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Parler de traduction, c'est parler des oeuvres, de la vie, du destin 
et de la nature des oeuvres; de la maniere dont elles eclairent nos 
vies; c'est parler de la communication, de la transmission, de la 
tradition; c'est parler du rapport du Propre et de I'Etranger [...]; 
c'est parler du mensonge et de la verite, de la trahison et de la 
fidelite; c'est parler du mimetique, du double, du leurre, de la 
secondarite; c'est parler de la vie du sens et de la vie de la lettre; 
c'est etre pris dans un enivrant tourbillon reflexifou le mot 
"traduction" lui-meme ne cesse de se metaphoriser. 
Antoine Berman 
La traduction et la lettre ou L'auberge du lointain 
• INTRODUCTION • 
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Le premier contact significatif que j'ai eu avec la traduction est survenu 
lorsque j'ai du passer, par necessite, du frangais a l'anglais dans ma vie de tous 
les jours. Etudier dans l'Ouest canadien, plus precisement a Vancouver, me 
semblait une chose facilement realisable. Je croyais que poursuivre mon 
baccalaureat en litterature frangaise dans un programme francophone et vivre 
dans une province anglophone, ce ne serait pas si difficile. Cependant, une fois 
seule dans cette grande ville cosmopolite et majestueuse, j'ai rapidement 
compris que la « barriere » de la langue etait bien reelle et serait un obstacle de 
taille. Durant les premiers jours, j'ai use de toutes les ressources dont je 
disposais : les notions — lointaines — des cours d'anglais suivis au Quebec et, 
evidemment, le dictionnaire de poche que j'emportais toujours avec moi. Toutes 
les situations etaient propices a mettre a l'epreuve ma capacite de communiquer 
en anglais, cette langue que je croyais beaucoup mieux maitriser. Les premiers 
jours ont ete les plus ardus. Non seulement je devais formuler en anglais l'idee 
qui me venait en frangais, mais aussi, et surtout, je devais faire face a 1'Autre qui, 
malgre de visibles efforts, ne me comprenait pas aussi bien que je l'aurais 
souhaite. Tout a coup, c'est moi qui etait devenue 1'Autre, l'etrangere qui sort du 
nombre. 
Puis, avec les semaines, je me suis sentie de plus en plus a l'aise dans cet 
univers qui, a priori, n'etait pas le mien, mais qui le devenait, lentement. Bientot, 
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je travaillai dans un cafe, discutai de toutes sortes de sujets avec mes amis 
anglophones et m'inscrivis meme a des cours d'italien et d'espagnol offerts en 
anglais ! Les lundis et les mercredis etaient desormais consacres a l'italien, 
tandis que les mardis et les jeudis se deroulaient en espagnol. J'ai eu ainsi a 
servir d'interprete trois fois plutot qu'une. La langue, que je considerais 
jusqu'alors comme une barriere, est devenue une fenetre a travers laquelle je 
pouvais voir d'autres cultures, d'autres univers. Ce rapport nouveau a la langue 
m'a permis de m'ouvrir a ce qui etait different et plus grand que moi. 
Un an plus tard, plus confiante, plus riche de nouvelles langues, je suis 
revenue terminer mon baccalaureat au Quebec et je me suis inscrite a un cours 
de traduction. Consacre aux fonctions culturelles et sociales de la traduction, ce 
cours m'a permis d'approfondir la reflexion amorcee pendant mon sejour en 
Colombie-Britannique. Loin d'etre bilingue, j'ai etudie la traduction comme une 
pratique dont je n'avais pas la science, mais seulement la sensation ou 
l'intuition. Des le premier cours, le curieux adage traduttore, traditore attira mon 
attention : le traducteur est un traitre, dit ce dicton italien. Comme le souligna 
l'enseignante, elle-meme traductrice, cette expression invitait a la reflexion. 
Ayant moi-meme plus d'une fois trahi ma propre pensee, faute de maitriser la 
langue d'arrivee, je me suis demande si on pouvait dire des traducteurs 
professionnels qu'ils etaient, effectivement, des traitres ; j'avais alors a l'esprit 
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toutes ces traductions inadequates des manuels d'instruction, des boites de 
cereales et du dernier long-metrage vu au cinema... 
LES ORIGINES D'UN ADAGE 
Si la paronymie traduttore, traditore fonctionne parfaitement en italien, cela 
ne signifie pas forcement que l'expression soit nee dans cette langue. Au 
contraire, plusieurs specialistes croient plutot que son origine est franqaise. La 
traductrice d'Umberto Eco en frangais, Myriem Bouzaher, defend en tout cas 
cette these, bien que de maniere lapidaire, dans sa presentation du livre Dire 
presque la meme chose en parlant du « fameux "traduttore-traditore" (que les 
Frangais ont invente)1». Dans son livre Volgarizzare e tradurre, l'ltalien 
Gianfranco Folena attribue plus precisement quant a lui a Joachim Du Bellay 
l'invention de cette locution qui circule depuis des siecles2. 
En effet, au milieu du XVIe siecle, le groupe d'intellectuels de la Pleiade 
considerait que la traduction3 n'etait d'un grand secours ni pour la langue ni 
pour la litterature et qu'elle constituait meme un danger pour celles-ci. Ainsi, 
1 M. Bouzaher dans Dire presque la meme chose, Umberto Eco [traduit de l'italien par M. 
Bouzaher], Paris, Grasset, 2006, p. 9. 
2 B. Cohen, Traduttore... traditeur ? Les mysteres d'une formule rabachee, [En ligne], 5 janvier 2008, 
http: / /bibliobs.nouveIobs.com / blog / translation / traduttore-traditeur-les-mysteres-dune^ 
formule-rabachee (Page consultee le 11 mai 2009). 
3 Dans la presente etude, lorsque nous traitons de la traduction, il s'agit principalement de 
traduction litteraire. 
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« dans sa Deffence et illustration de la langue frangoyse (1549), [Joachim Du Bellay] 
consacre plusieurs pages a une mise en garde contre les mauvais traducteurs 
("les traditeurs")4 » : 
Mais que dirai-je d'aucuns, vraiment mieux dignes d'etre 
appeles traditeurs que traducteurs? vu qu'ils trahissent ceux 
qu'ils entreprennent exposer, les frustrant de leur gloire, et par 
meme moyen seduisent les lecteurs ignorants, leur montrant le 
blanc pour le noir : qui, pour acquerir le nom de savants 
traduisent a credit les langues, dont jamais ils n'ont entendu 
les premiers elements, comme l'hebrai'que et la grecque...5 
Durant la Renaissance, les echanges culturels entre l'ltalie et la France 
etaient incessants et les deux langues elles-memes se trouvaient en pleine 
evolution. II est done difficile d'affirmer que le dicton appartient a une langue 
ou a 1'autre. D'ailleurs, « pour ecrire sa Deffence, du Bellay s'est largement 
inspire du Dialogo delle lingue (1542) de l'ltalien Sperone degli Speroni6 ». 
En ce qui a trait a l'etymologie des mots « traduttore » et « traducteur », 
ceux-ci apparaissent a peu pres a la meme epoque dans leur langue respective, 
e'est-a-dire au debut du XVIe siecle. Comme le note Antoine Berman, leur 
origine commune serait a attribuer a l'ltalien Leonardo Bruni. Le verbe 
«traduire », d'origine latine, aurait en effet ete employe pour la premiere fois 
« sur la base d'une interpretation erronee du verbe latin traducere. Si bien que le 
41. Oseki-Depre, Theories et pratiques de la traduction litteraire, Paris, Armand Colin, 1999, 
p. 27-28. 
5 J. du Bellay, La deffense et illustration de la langue franqoyse, Geneve, Slatkine Reprints, 1969 
[cl549], p. 297. 
6 B. Cohen, op. cit. 
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mot que nous employons aujourd'hui pour designer l'acte de traduire vient... 
d'une erreur de traduction7 ». 
Les « traditeurs », en se pretendant traducteurs, ont fait plus de tort que 
de bien au domaine de la traduction ; ils ont entache la profession entiere. C'est 
en raison de leur manque d'expertise que se perpetue depuis plusieurs siecles le 
prejuge selon lequel traduire est synonyme de trahir. 
Ignorant les regies elementaires qui regissent le passage d'une 
langue a une autre, et incapables de les deduire par eux-
memes, ils sont a l'origine des bourdes tristement desopilantes 
qui jettent le discredit sur la profession tout entiere8. 
LA NAISSANCE D'UN MYTHE 
La traduction a longtemps ete consideree comme un acte litteraire mineur 
relegue au second plan, derriere 1'image aureolee de legitimite de 1'Original. 
Cette conception de la traduction n'est pas etrangere a 1'expression traduttore, 
traditore. Evidemment, cet aphorisme associant les traducteurs a la traitrise a fait 
couler beaucoup d'encre dans le milieu des lettres. Certains l'ont defendu, 
d'autres l'ont nuance ou remis en question. Si l'on invoque souvent « un vieux 
dicton populaire italien », croyant que la formule est nee de la sagesse populaire, 
son origine est un probleme qui appartient a la sphere des 
lettres, au depart, et qui a ete pose au moment historique ou 
7 A. Berman, « De la translation a la traduction », TTR, vol. 1, n° 1,1988, p. 30. 
8 J. Delisle, Les Alchimistes des langues, Ottawa, Presses de 1'Universite d'Ottawa, 1990, p. 7. 
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l'oeuvre de traduction commengait a etre apprehendee en tant 
que telle9. 
La mefiance a l'egard de la traduction et du traducteur trouve son origine dans 
la mise en place du champ litteraire tel que nous le connaissons aujourd'hui10. 
Alors que les roles de chacun des intervenants de la sphere litteraire se 
determinent avec 1'invention de l'imprimerie au XVe siecle, celui du traducteur 
devient plus ambigu. Bien que le traducteur et son metier soient juges 
necessaires, ils suscitent les soupgons de bon nombre d'auteurs, d'editeurs et de 
lecteurs. Si l'on craint le traducteur — dans une mesure plus ou moins grande 
—, c'est en raison du risque de travestissement que son travail fait courir a 
l'oeuvre originale ; quant a la traduction, on s'en mefie sou vent en raison des 
pertes qui peuvent survenir lors du transfert d'une langue a l'autre. En d'autres 
mots, si l'on emprunte le schema de la communication etabli par Roman 
Jakobson11, l'on peut affirmer que le danger de la traduction est celui de 
transformer la nature du message transmis entre le destinateur en langue de 
depart et le destinataire en langue d'arrivee. 
Cette fagon de percevoir la traduction et le traducteur a donne lieu a une 
fictionnalisation du reel. En effet, le portrait du traducteur qui s'est fixe dans 
9 B. Cohen, op. cit. 
10 Alain Viala traite de cette hierarchisation croissante entre les divers agents de la chafne du 
livre dans l'ouvrage Naissance de I'ecrivain, sociologie de la litterature a I'age classique, Les Editions 
de Minuit, 1985, 354 p. 
11 R. Jakobson, Essais de linguistique generate [traduit de l'anglais par N. Ruwet], Paris, Editions de 
Minuit, 1963, p. 217. 
8 
l'imaginaire collectif depuis plusieurs siecles est celui d'un etre a part dont on a 
interet dans bien des cas a se mefier en raison du metier qu'il exerce. Bien que 
cette perception du traducteur puisse varier selon les personnes, les cultures et 
les epoques, une constante demeure : celui-ci eveille souvent la suspicion a 
cause de l'etiquette qui lui est apposee. Nous ne pouvons faire abstraction du 
fait qu'une tendance se degage des cinq derniers siecles : le traducteur et son 
metier sont marginalises12. 
L'aphorisme traduttore, traditore, d'ailleurs consacre par le Larousse, est ne 
d'un constat qu'il a fixe dans une forme et il renforce a son tour l'idee selon 
laquelle le traducteur et la traduction eveillent souvent la mefiance, comme c'est 
le cas de plusieurs messagers ou d'agents intermediaries. En ce sens, le 
traducteur et les peurs qui lui sont associees ont fait l'objet d'une mythification. 
L'expression comme le prejuge qu'elle perpetue ont lie le traducteur a un mythe, 
transformant celui-ci en traitre potentiel puisque traduire, selon cette vision des 
choses, c'est trahir. Nous entendons ici par « mythe » une explication de ce dont 
on « ne parv[ient] pas a saisir le sens, mais dont [on] v[eut] neanmoins, parfois 
12 Notons que les notions de subordination, d'assujettissement, de mefiance et de 
marginalisation dont nous nous servons pour decrire la condition des traducteurs reel et fictif 
sont propres a leur statut symbolique dans le champ litteraire. Nous empruntons ces concepts 
theorises par les cultural studies (etudes postcoloniales ou feministes par exemple) et qui 
renvoient a des realites plus dures que celles reliees a la fonction du traducteur, mais qui nous 
permettent de caracteriser son statut particulier. 
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pour apaiser ses effrois, le plus souvent pour justifier ses terreurs, dormer une 
interpretation13 ». 
L'echo que trouve dans la realite cette idee voulant que le traducteur soit 
un traitre est capital. Par exemple, deux importants theoriciens de la traduction 
de la Renaissance, Etienne Dolet et Niccolo Franco, ont connu un sort atroce : ils 
ont ete tortures et condamnes a mort par les autorites frangaises et italiennes qui 
consideraient leurs traductions comme etant heretiques14. Si cette manifestation 
du mythe est extreme (et s'explique aussi par un contexte sociohistorique bien 
precis), d'autres illustrations plus subtiles, mais bien reelles, sont toujours 
perceptibles aujourd'hui. En effet, la traduction est encore maintenue dans 
1'ombre et le traducteur reste invisible, cache derriere la figure d'autorite de 
l'auteur. 
LES REPRESENTATIONS LITTERAIRES DU TRADUCTEUR 
Le mythe traduttore, traditore a non seulement influe sur l'histoire de la 
traduction, mais aussi sur les representations du traducteur dans la litterature. 
En effet, les traducteurs fictifs d'origines et d'epoques diverses presentent des 
caracteristiques communes qui font echo au mythe. Les auteurs qui choisissent 
13 F. Guirand et J. Smith, Mythes et mythologies, histoire et dictionnaire, Paris, Larousse, coll. « In 
extenso », 1996, p. 7. 
14 B. Cohen, op. cit. 
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de mettre au centre de leurs recits des personnages-traducteurs s'inspirent de la 
realite, mais extrapolent aussi, sur le mode parodique ou serieux, en s'inspirant, 
consciemment ou non, de l'adage selon lequel le traducteur est un traitre. Ainsi, 
un archetype ressort clairement des oeuvres presentant des traducteurs fictifs. 
Cet archetype a ete etabli a la suite de la lecture attentive d'une quinzaine 
d'oeuvres d'ici et d'ailleurs dont les personnages principaux exercent le metier 
de traducteur15. Les traducteurs fictifs sont non seulement invisibles, comme les 
traducteurs reels, mais ils sont aussi isoles, obsedes par leur metier, soumis, 
craints et rejetes par les autres. Le roman d'ltalo Calvino, Si par une nuit d'hiver, 
un voyageur16, presente un personnage-traducteur tres fidele a cet archetype. 
Comme le souligne la traductologue quebecoise Sherry Simon, 
[o]n se rend compte qu'en construisant cette fable, Calvino s'est 
amuse a grossir les stereotypes conventionnels. L'adage bien 
connu veut que le traducteur soit un traitre ? Eh bien, il le sera ! 
Pervers, malveillant et louche, Hermes Marana, sa personne 
comme sa demarche, est l'incarnation de tous les soupgons qui ont 
pese historiquement sur le metier de "passeur litteraire"17. 
15 Afin de dresser un portrait assez substantiel du traducteur fictif, une lecture attentive des 
romans suivants a ete faite : Les Medisances de Claude Perrin, Pierre Baillargeon (1945); La Fin des 
songes, Robert Elie (1950) ; Tuez le traducteur, Lea Petrin (1961) ; Les Grandes Marees, Jacques 
Poulin (1978); Si par une nuit d'hiver, un voyageur, Italo Calvino (traduit de l'italien par Daniele 
Sallenave et Francois Wahl) (1979) ; Les Obsedes textuels, Jean Delisle (1983) ; Le Desert mauve, 
Nicole Brossard (1987) ; Helena, Claude Tatilon (1991) ; Traductrice de sentiments, Helene Rioux 
(1996) ; Insomnia, Rosie Delpuech (1998) ; Pornographies, Claudine Potvin (2002) ; Bonte, Carol 
Shields (traduit de l'anglais par Celine Schwaller) (2002) ; La traduction est une histoire d'amour, 
Jacques Poulin (2006); L'anglais n'est pas une langue magique, Jacques Poulin (2009). 
161. Calvino, Si par une nuit d'hiver; un voyageur [traduit de l'italien par D. Sallenave et F. Wahl], 
Paris, Editions du Seuil, 1981 [cl979], 278 p. 
17 S. Simon, Le Trafic des langues, Montreal, Boreal, 1994, p. 81. 
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Hermes Marana, le traducteur fictif de Si par une nuit d'hiver, un voyageur, est un 
homme determine et intelligent qui s'est donne comme mission de devenir un 
expert en fabrication de faux romans. Ce qui le pousse a poser cet acte de 
trahison, c'est qu'il desire attirer 1'attention d'une femme jadis aimee, la Lectrice. 
En fait, Marana est jaloux de la relation privilegiee qui unit la Lectrice a 1'Auteur 
et c'est pour avoir le dessus sur ce dernier qu'il devient un veritable faussaire. 
Comme le mythique Hermes, messager des dieux, guide des 
voyageurs et conducteur des ames des morts, Hermes Marana est 
aussi la personnification de l'habilete et de la ruse. C'est le plus 
deloyal des traducteurs, puisque par le brouillage systematique 
qu'il effectue au cours de ses traductions, il produit des faux18. 
De plus, Marana n'apparait qu'a travers les propos de ceux qui l'ont connu et 
par le biais des lettres qu'il a ecrites. II demeure invisible tel un fuyard criminel. 
Comme dans plusieurs autres oeuvres litteraires — pensons notamment a Tuez le 
traducteur, de Lea Petrin19 —, le traducteur est presente comme un traitre et, ici, 
il devient l'ennemi numero un du milieu litteraire au complet. Son pouvoir de 
denaturer le texte d'origine s'etend a tous les romans en circulation et l'impact 
de ses « activites » a de graves consequences pour tous les agents du champ 
18 Ibid. p. 79. 
19 L. Petrin, Tuez le traducteur, Montreal, Librairie Deom, 1961, 211 p. Dans ce roman 
humoristique, aucun des sept traducteurs engages par l'entreprise Talbeau ne possede les 
qualites requises pour repondre aux attentes du patron qui desire refranciser son entreprise. En 
effet, Saumuze s'attire l'antipathie des employes qu'il pretend corriger a tout propos. Jalsan 
deforme constamment les noms propres. Anne Bodirock, bourree de diplomes, n'a jamais 
travaille, mais reclame un salaire faramineux. Prosper Goudimel parle sept langues, mais pas 
1'anglais. Baptiste Dyscole veut supprimer la langue anglaise et tous les traducteurs. Escobar de 
Ricou-Portemieux veut transformer la publicite en oeuvre litteraire. Rouflaquet effectue enfin la 
traduction attendue, mais avec un anglicisme en plein titre. 
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litteraire. II met en effet les maisons d'edition dans l'embarras, se joue des 
auteurs et trompe les lecteurs qui ont affaire a ses faux romans. Dans Si par une 
nuit d'hiver, un voyageur, le personnage-traducteur est sans aucun doute heritier 
du mythe traduttore, traditore puisqu'il « est un faussaire qui s'adonne a un 
veritable "trafic" de sens20 ». La plupart des traducteurs fictifs sont, a l'instar de 
Marana, obsedes par la traduction, ce qui les marginalise et finit par eveiller la 
mefiance a leur endroit. Le traducteur fictif dans la litterature quebecoise 
n'echappe pas, lui non plus, a ces stereotypes. 
LES TRADUCTEURS FICTIFS ET LA LITTERATURE QUEBECOISE 
La presente etude sera consacree au lien entre le mythe du traducteur-
traitre et les personnages de traducteurs presents dans quatre romans quebecois. 
Nous etablirons, par 1'analyse de quatre traducteurs fictifs quebecois, si les 
auteurs des romans etudies ont perpetue le mythe ou s'ils s'en sont plutot 
eloignes. Le corpus est constitue des Grandes Marees (1978) et de La traduction est 
une histoire d'amour (2006) de Jacques Poulin, des Obsedes textuels (1983) de Jean 
Delisle et de Traductrice de sentiments (1996) d'Helene Rioux21. Afin d'analyser les 
personnages-traducteurs de Teddy, Marine, Donatien et Eleonore, nous 
20 S. Simon, op. cit., p. 76. 
21 Chacun des romans et des auteurs sera presente de maniere approfondie au debut du 
deuxieme chapitre. 
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etablirons, au premier chapitre, les principales manifestations du mythe 
traduttore, traditore dans la realite. Nous nous attarderons ainsi sur la place du 
traducteur reel dans la sphere litteraire et sur la condition d'invisibilite a 
laquelle il est soumis. Cela nous permettra, au second chapitre, de comprendre 
comment la realite a donne forme a 1'archetype du traducteur fictif. Pour ce 
faire, nous nous refererons a la serie d'articles « Les traducteurs de papier » 
rediges par le traducteur et traductologue quebecois Jean Delisle qui s'est 
interesse a la relation entre le traducteur fictif et le traducteur reel. Nous 
analyserons ensuite la representation du traducteur fictif dans la litterature en 
fonction de sa relation avec le mythe du traducteur-traitre. Nous verrons si les 
auteurs vont au-dela (ou non) des prejuges habituellement attribues aux 
traducteurs et a leur profession. Nous determinerons ainsi la nature des liens 
qui se tissent entre les personnages des quatre romans de notre corpus et 
l'archetype. A quel degre les personnages sont-ils determines par celui-ci ? Cela 
nous menera, au troisieme et dernier chapitre, a rendre compte de la 
transformation de la figure du traducteur fictif dans les romans de Jacques 
Poulin, de Jean Delisle et d'Helene Rioux. Nous verrons que cette 
transformation s'inscrit dans le courant postmoderne etant donne que les 
auteurs deconstruisent, a differents degres, le mythe du traducteur-traitre et 
l'archetype qui lui est associe dans la fiction. 
CHAPITRE 1 
• LES ILLUSTRATIONS DU MYTHE DANS LA REALITE • 
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LA CRAINTE DE LA TRADUCTION 
Plusieurs signes montrent que le mythe du traduttore, traditore et la 
connotation negative qui lui est associee influencent encore la fa^on dont le 
traducteur et son metier sont pergus. La suspicion a l'egard de ceux-ci est 
toujours presente et entraine des consequences bien reelles, bien qu'elles se 
manifestent parfois de maniere subtile. Le travail de traduction n'est pas 
valorise et l'absence du nom du traducteur sur la couverture de bon nombre 
d'ouvrages le montre bien. 
Si la couverture d'un livre traduit porte le nom de l'auteur et le 
nom de l'editeur, il faut chercher a la page de titre interieure, et 
plus encore face a cette page, tout en haut ou tout en bas, dans le 
plus petit caractere possible, le mieux dissimule possible, le nom 
du miserable traducteur1. 
II semble done que l'on soit toujours suspicieux a l'egard des oeuvres qui ont 
« subi » le processus de la traduction. 
Dans l'essai Autour de Perron2, la traductrice canadienne Betty Bednarski 
revele certains facteurs qui pousseraient le lecteur a craindre la traduction. Dans 
le chapitre intitule « Lecture, traduction et alterite », elle reprend l'idee 
developpee par Mikhail Bakhtine dans Esthetique de la creation verbale3 voulant 
1 D. Aury, « Preface », dans G. Mounin, Les Problemes theoriques de la traduction, [cl963]. Citee 
dans J. Delisle, La traduction en citations, Ottawa, Presses de l'Universite d'Ottawa, 2007, p. 4. 
2 B. Bednarski, Autour de Ferron. Lecture, traduction, alterite, Toronto, Gref, 1989, p. 104. 
3 M. Bakhtine, Esthetique de la creation verbale [traduit du russe par A. Aucouturier], Paris, 
Gallimard, 1984, 400 p. 
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que le lecteur ideal soit dote d'un « surplus de vision », une « condition 
necessaire de la comprehension et de la lecture productive4 ». Dans cette mesure, 
le lecteur participe a la creation de l'oeuvre litteraire, il en devient ainsi le « co-
createur ». Son surplus de vision lui permettrait de « reconstituer la vision de 
l'auteur, [de] recreer le tout de l'oeuvre selon la perspective de celui-ci, et ensuite 
[de] soumettre ce tout a sa propre vision exotopique5 ». Ainsi, 1'importance de ce 
surplus de vision — qui peut se definir par l'eloignement qui separe le lecteur 
de l'oeuvre (temps, espace, culture) — determine l'apport de creation et de 
productivity de la lecture. 
Afin de poser un regard plus objectif sur son oeuvre en production, 
l'auteur peut s'imposer la presence de 1'Autre, c'est-a-dire celle d'un lecteur 
virtuel, que Bakhtine nomme le sur-destinataire. La presence de ce dernier 
permet a l'auteur de prendre une certaine distance face a son projet en creant 
ainsi le surplus de vision du lecteur. 
S'il est un sur-destinataire, c'est qu'il a un excedent de vision qui 
fera que sa lecture sera superieure, transcendante a l'oeuvre et a la 
vision que l'auteur peut avoir d'elle6. 
4 B. Bednarski, op. cit., p. 104. 
5 Ibid., p. 104 et 105. 
6 Ibid., p. 108. 
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Le sur-destinataire se fait le representant du lectorat, celui vers qui tend 
l'oeuvre. Le traducteur fait lui aussi partie de ce lectorat, mais y occupe une 
place toute particuliere. En effet, 
la traduction, en plus de remplir toutes les conditions de la lecture 
co-creatrice, offrirait a l'ceuvre un surplus «supplementaire», 
particulierement marque, non seulement valable, mais precieux et 
benefique7. 
La traduction impose un surplus — linguistique — qui n'a pas ete prevu par 
l'auteur et qui mene, selon Betty Bednarski, a une autre forme d'alterite, celle 
des mots. 
Cependant, ce surplus induit par le traducteur derange, car il a le pouvoir 
de demystifier le secret de l'ceuvre, ce que l'auteur s'est efforce de ne pas 
« dire », mais simplement d'evoquer. Le traducteur a la possibility de jouer avec 
le « sens profond8 » de l'oeuvre. C'est ainsi que le mythe du traducteur-traitre 
prend tout son sens. Le traducteur aurait le pouvoir « de fausser l'oeuvre ou de 
la denaturer9 ». Voila ce qui effraie. Comme le note Bednarski, toute lecture 
entraine des differences, de surplus et de lacunarite, qui peuvent etre 
dangereuses tout autant que salutaires. Toutefois, la traduction a ceci de 
7 Ibid., p. 110. 
8 N. Frye citant G. Manley Hopkins dans la preface au Dialogue sur la traduction. A propos du 
« Tombeau des rois », A. Hebert et F. R. Scott [traduit de l'anglais par J. Simard], Montreal, 
Bibliotheque quebecoise, 2000, p. 10. 
9 B. Bednarski, op. cit., p. 112. 
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particulier : elle laisse des traces. La responsabilite est done tres grande pour le 
traducteur et la mefiance que l'on eprouve a son egard n'y est pas etrangere. 
Betty Bednarski ajoute que la traduction est aussi crainte parce qu'elle est 
pergue comme une pratique agressive. La traductrice explique cette agressivite 
en se basant sur le concept d'appropriation, qui se refere aux notions d'exotopie 
et d'encadrement dont traite Bakhtine10. D'une certaine fagon, le traducteur 
impose au lecteur une vision precise et personnelle qui peut etre differente de 
celle de l'auteur. II derange en quelque sorte le lecteur en se l'appropriant ainsi, 
ce que le theoricien de la traduction George Steiner conqoit comme une forme de 
violence faite a celui-ci11. En ce sens, il est comprehensible que cette perception 
de la traduction ait entraine la mefiance. Notons toutefois que cette mefiance est 
surtout causee par la presence de l'Autre, de l'etranger. Effectivement, celui-ci 
derange par la remise en question qu'il impose souvent a la culture d'arrivee. 
LA SOUMISSION 
La suspicion a l'egard de la traduction s'est bientot etendue au 
traducteur, lequel a ete l'objet de plusieurs prejuges a travers les ages. Comme le 
note Daniel Simeoni: 
10 M. Bakhtine, op. cit., p. 365. 
11 G. Steiner, Apres Babel. Une poetique du dire et de la traduction [traduit de 1'anglais par L. 
Lotringer], Paris, Albin Michel, 1978 [cl975], 470 p. 
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L'invisibilite des traducteurs, leur modestie proverbiale 
patiemment assumee, leur secondarite dans l'ordre de l'ecriture, 
leur assujettissement foncier au pouvoir divin, royal, auctorial, 
bref a la norme sociale, tout cela a ete dit, documente, debattu12. 
Cette soumission (voulue ou pas) du traducteur a l'auteur est l'une des 
manifestations du mythe traduttore, traditore. Dans l'article « Conflits de 
juridiction : la double signature du texte traduit13 », Sherry Simon traite du 
statut historiquement ambigu du traducteur en mettant en evidence la relation 
qui unit la « fonction-traducteur » et la « fonction-auteur ». Elle demontre qu'a 
partir du XVe siecle, a l'epoque ou est apparue l'imprimerie, un rapport 
particulier s'est instaure entre le traducteur et l'auteur : 
Pour que le traducteur existe, il faut qu'il y ait langue, texte et 
auteur. Traducteur et auteur, dans la forme que nous leur 
connaissons, naissent en meme temps et face aux memes realites 
de la production du discours. Cette co-naissance sera marquee, et 
des le debut, par une relation hierarchique14. 
II n'est pas etonnant que le traducteur, ce « simple » passeur litteraire, ait ete 
soumis a la figure d'autorite de l'auteur, puisque, des la Renaissance, le champ 
semantique dans lequel s'inscrit l'auteur est celui de la grandeur : 
Qu'on le veuille ou qu'on le nie, c'est l'ecrivain qui represente le 
genie d'un peuple, c'est lui qui eleve sans cesse l'intelligence, c'est 
lui qui dirige moralement la societe, qui la reforme, qui la 
transforme, qui l'achemine de progres en progres et degage de 
12 D. Simeoni, « Le traducteur, personnage de fiction », Spirale, n° 197, 2004, p. 24. 
13 S. Simon, « Conflits de juridiction : La double signature du texte traduit », Meta, vol. 34, n° 2, 
1989, p. 195 a 206. 
14 Ibid., p. 197. 
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siecle en siecle l'idee de droit, enfouie dans la conscience, pour la 
porter au pouvoir15. 
La relation hierarchique privilegiant l'oeuvre originale pose inevitablement la 
question de la fidelite. Celle-ci prend forme dans l'acceptation ou le refus, par le 
traducteur, de la relation d'autorite qu'il entretient avec l'auteur. Bien qu'il soit 
evident que la preseance objective revient a l'auteur, la relation d'autorite 
demeure problematique. « A defaut d'autres schemes de reference, done, le 
discours sur la traduction depuis la Renaissance adopte comme axe principal le 
rapport d'autorite entre le traducteur et l'auteur16. » 
Dans Autour de Ferron, Betty Bednarski propose une technique de 
traduction qui repond a ce phenomene d'assujettissement dont le traducteur est 
victime. Consciente de l'apport negatif de 1'appropriation agressive et du tort 
que celle-ci a cause a l'image de la traduction et du traducteur, elle suggere une 
traduction-appropriation non agressive qui consiste en une « comprehension 
necessairement sympathique17 » de l'oeuvre — et, ainsi, de l'auteur et du lecteur 
— en se les appropriant d'une faqon aimante et sensible. Cette appropriation 
non agressive pensee par Bednarski se fait par le lien qui se tisse entre le 
traducteur et l'auteur. Bien que ce lien soit souvent symbolique, il permet au 
traducteur de decouvrir l'auteur et sa vie pour ainsi tisser avec l'oeuvre un 
15 E. Pelletan, cite dans R. Tremblay, L'ecrivain imaginaire. Essai sur le roman quebecois, 1960-1995, 
Montreal, HMH, coll. « Litterature », 2004, p. 92. 
16 S. Simon, op. cit., p. 198. 
17 B. Bednarski, op. cit., p. 116. 
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rapport ou domine la comprehension sympathique. Cependant, un tel lien ne 
peut toujours se tisser facilement puisque l'idee que le traducteur est un traitre 
est presente dans l'inconscient de certains auteurs. 
L'assujettissement du traducteur rend sa « presence incertaine et 
fuyante18 », voire invisible. Cette invisibilite est une autre illustration du mythe 
traduttore, traditore. 
L'INVISIBILITE 
L'invisibilite est un mauvais sort familier a tous les traducteurs19. En 1995, 
le traducteur et traductologue americain Lawrence Venuti fait paraitre un essai 
controverse sur ce sujet : The Translator's Invisibility : A History of Translation20. 
Reedite en 2008, ce livre presente les preoccupations de Venuti concernant le sort 
auquel sont soumis le traducteur et la traduction depuis le XVIIe siecle. 
L'ouvrage traite ainsi des causes et des consequences de ce que Venuti appelle 
l'invisibilite du traducteur. Le but de 1'essayiste est de demystifier 1'illusion de 
transparence, le modele auquel tendent un grand nombre de traducteurs sous la 
pression du milieu de 1'edition, car celle-ci conduit a leur invisibilite. Selon 
18 S. Simon, « Conflits de juridiction [...] », p. 201. 
19 A. Russell-Bitting, « The joys and vexations of the translator's craft », IDB AMERICA, Magazine of 
the Inter-America Development Bank, [En ligne] Janvier 2001, http:/ /www.iadb.org/idbamerica/ 
English/JAN01E/jan01el5.html, (Page consultee le 3 decembre 2006) 
20 L. Venuti, The Translator's Invisibility : A History of Translation, Londres, Routledge, 2008 [cl995], 
353 p. 
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Venuti, a l'aspect scientifique de l'etude et de la pratique de la traduction doit se 
greffer une analyse socioculturelle. II appelle a la resistance en demandant aux 
lecteurs et aux traducteurs de renouveler leur rapport a la traduction pour que 
le traducteur sorte enfin de l'ombre, qu'il passe de l'invisible au visible, afin de 
transformer son statut economique, culturel et littteraire. 
Pour Venuti, l'invisibilite est le terme qui definit le mieux la situation et le 
travail du traducteur, en particulier dans la culture anglo-americaine depuis 
l'epoque classique21. L'invisibilite serait nee du fait que le traducteur a pour 
objectif de rendre le texte traduit facilement lisible, par sa fagon de manipuler la 
langue d'arrivee. Ce critere de lisibilite (que Venuti nomme fluency) entraine 
l'illusion de transparence, en ce sens que la traduction produit l'illusion d'etre 
identique a 1'original, de donner acces a celui-ci en toute transparence. Cette 
illusion repondrait a l'horizon d'attente du lectorat de la langue et de la culture 
d'arrivee puisque les lecteurs voudraient que le texte traduit soit ecrit comme si 
l'auteur etranger l'avait redige dans la langue d'arrivee. Venuti caracterise ainsi 
la traduction repondant au critere de lisibilite : 
1) elle comporte un vocabulaire courant et moderne plutot 
qu'archai'que; 
2) elle releve du registre neutre plutot que familier; 
3) elle evite les mots etrangers ; 
4) elle rend le texte de depart familier au lectorat de la culture 
d'arrivee; 
21 Nous lui emprunterons ici cette idee en l'appliquant a la realite des traducteurs quebecois et 
canadiens. 
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5) elle permet au lecteur d'avoir acces aux belles pensees (great 
thoughts) que presente 1'original; 
6) et elle rend le texte « naturel » en cachant le plus possible le fait 
qu'il a ete traduit22. 
Cette pratique de traduction se nomme la domestication (domestication) : le texte 
a traduire est domestique, ou rendu plus familier, par et pour la culture 
d'arrivee. Ce que denonce Venuti, c'est le fait que cette forme de traduction, 
valorisant la transparence, reduit inevitablement l'apport et le role du 
traducteur. Ajoutons a cela que la domestication peut simplifier a outrance le 
discours de l'auteur en le denaturant, en etouffant son caractere exotique et en 
l'assimilant. 
II va sans dire que la figure aureolee d'autorite de l'auteur participe a 
l'invisibilite du traducteur. Relegue au second plan, ce dernier demeure dans 
1'ombre de l'auteur. Ironiquement, c'est le traducteur lui-meme qui accentue 
l'effet d'autorite de l'auteur en perpetuant l'illusion de la transparence. En ce 
sens, le statut de l'auteur l'emporte toujours sur celui du traducteur etant donne 
que ce dernier s'efforce de rendre fluide le texte d'arrivee. Comme le souligne le 
traducteur americain Willard Trask : 
the translator and the actor had to have the same kind of talent. What 
they both do is to take something of somebody else's and put it over as if 
it were their own23. 
22 L. Venuti, op. cit., p. 4 et 5. 
23 E. Honig, The Poet's Other Voice: Conversations on Literary Translation, Amherst, Mass. : 
University of Massachusetts Press, 1985, p. 13-14, cite dans L. Venuti, op.cit., p. 7. 
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Mais, par tous les moyens, le traducteur ne doit pas laisser transparaitre sa 
propre personnalite dans l'oeuvre achevee. Ainsi, il n'aurait d'autre choix que 
de creer un contact psychologique avec l'auteur tout en refoulant sa propre 
personnalite. Evidemment, ce n'est pas que le traducteur veuille a tout prix que 
sa personnalite transparaisse dans sa traduction ; le probleme est plutot que 
l'invisibilite nie de facto son intervention. Selon Venuti, l'invisibilite du 
traducteur serait une etrange forme d'auto-aneantissement, une fagon de 
concevoir et de pratiquer la traduction qui ne peut que cantonner le traducteur 
dans la marginalite qu'il projette. Le traducteur Valery Larbaud le formule 
ainsi: 
Le traducteur est meconnu ; il est assis a la derniere place ; il ne vit 
pour ainsi dire que d'aumones ; il accepte de remplir les plus 
infimes fonctions, les roles les plus effaces ; "Servir" est sa devise, 
et il ne demande rien pour lui-meme, mettant toute sa gloire a etre 
fidele aux maitres qu'il s'est choisis, fidele jusqu'a 
l'aneantissement de sa propre personnalite intellectuelle24. 
De plus, malgre les associations ou les prix consacres aux traducteurs, le 
fait demeure que ceux-ci ne regoivent le plus souvent qu'une reconnaissance 
minimale pour leur travail. Venuti note a ce propos que dans les recensions 
d'ouvrages traduits, les traducteurs ne sont que tres rarement presentes. 
Puisque qu'il est peu frequent que les critiques connaissent la langue de depart 
de l'oeuvre traduite, ils ne se risquent pas a commenter la traduction et celle-ci 
24 V. Larbaud, Sous Vinvocation de Saint Jerome, [cl946] cite dans J. Delisle, La traduction en [...], 
p. 65. 
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demeure invisible. Assez souvent, ils vont meme jusqu'a ne pas specifier que 
l'oeuvre qui fait l'objet de la critique est une traduction. Ou s'ils en parlent, c'est 
la plupart du temps pour en relever les defauts ou les faiblesses. « Aujourd'hui 
encore, on parle de la traduction surtout quand celle-ci est deficiente, mais 
beaucoup plus rarement pour en faire l'eloge quand elle est reussie...25 » Comme 
le souligne Venuti, les quelques lignes reservees a la traduction seront 
generalement sacrifices, faute d'espace et d'interet presume de la part du 
lecteur. 
Les contrats de traduction participent eux aussi au fait que le traducteur 
demeure dans l'ombre de l'auteur. En effet, c'est l'auteur et l'editeur qui 
detiennent le pouvoir decisionnel et la maitrise de la publication de la 
traduction durant la periode de validite du contrat de l'oeuvre originale — c'est-
a-dire la duree de vie de l'auteur plus cinquante ans. Le traducteur ne jouit 
aucunement des memes droits que l'auteur qu'il traduit. Durant plusieurs 
decennies, les editeurs ont exclu le traducteur des droits relies a ses traductions, 
mais depuis les annees 1980, celui-ci est davantage reconnu dans les contrats en 
etant identifie comme « auteur » ou « traducteur » et comme possesseur des 
droits sur la traduction26. Ajoutons a cela que, s'il est reconnu et qu'il possede 
une experience interessante, le traducteur regoit un salaire suivant le cout de la 
25 J.-C. Capele, « Question a un traducteur », [cl999], cite dans J. Delisle, ibid., p. 19. 
26 L. Venuti, op. cit., p. 11. 
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vie — ce qui n'etait pas le cas avant 1980 : il peut meme recevoir une avance sur 
son travail. Neanmoins, Venuti considere que c'est encore trop peu, puisqu'il est 
difficile pour un traducteur de ne vivre que de la traduction litteraire27. 
L'essayiste pousse plus loin sa reflexion en soutenant que l'invisibilite du 
traducteur reflete le rapport a 1'Autre, allant jusqu'a affirmer qu'il s'agirait, dans 
le cas de la culture anglo-americaine, de xenophobie. Les Americains seraient 
fermes a l'Autre, car ils s'attendent a ce que l'etranger soit assimile dans des 
traductions invisibles qui leur renvoient leur propre image. II n'est pas etonnant 
que cette hypothese avancee par Venuti ait entraine une certaine controverse 
lors de la parution de son ouvrage. Mais la conclusion a laquelle est arrive 
l'essayiste a ete defendue par plusieurs autres specialistes de la traduction. 
[0]n a beaucoup medit du traducteur, juge severement ses 
productions. Ce lettre instruit provoque la mefiance. On 1'assimile 
a un traitre, au mieux, a un transfuge. En y reflechissant bien, ce 
qui fait peur, en fait, c'est moins le traducteur lui-meme que les 
valeurs etrangeres nouvelles, parfois etranges, qu'il dissemine 
dans sa culture. La nouveaute, le different, l'autre derangent 
toujours quelque peu, obligent a des remises en question, nous 
tendent un miroir. C'est 1' "epreuve de l'etranger"28. 
27 II est important d'ajouter a cela qu'il est tout aussi difficile pour un auteur de vivre 
uniquement de sa plume. 
28 }. Delisle et J. Woodsworth, Les Traducteurs dans I'histoire, Ottawa, Presses de 1'Universite 
d'Ottawa, 2007, p. XI. L'expression « epreuve de l'etranger » fait reference ici a L'Epreuve de 
l'etranger d'Antoine Berman, Paris, Gallimard, 1984, 311 p. 
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LES TRACES DU MYTHE DANS L'ACTE DE TRADUIRE 
Deux principales methodes de traduction ont ete presentees par plusieurs 
theoriciens au cours des derniers siecles : traduire un mot par un mot ou une 
idee par une idee. 
Tout au long de l'histoire, la maniere de traduire a ete dictee en 
fonction de deux poles conflictuels : le premier opposant la 
traduction litterale, done fidele, a la traduction libre ou aux 
"belles infideles" ; et le second, la primaute du fond sur celle de la 
forme29. 
Ces manieres de traduire ont un rapport particulier a l'illusion de transparence. 
Dans The Translator's Invisibilitity, Venuti traite de ces pratiques : la premiere — 
la domestication (domesticating) — tente d'assimiler le texte de depart a la langue 
et a la culture d'arrivee, tandis que la seconde — la defamiliarisation 
(foreignizing) — signale les differences et essaie de conserver la part d'exotisme 
du texte de depart. Dans son essai Sur la traduction, Paul Ricoeur reprend l'idee 
de Franz Rosenzweig voulant que « le risque dont se paie le desir de traduire, et 
qui fait de la rencontre de l'etranger dans sa langue une epreuve », est un 
paradoxe interessant : « traduire [...] c'est servir deux maitres, l'etranger dans 
son etrangete, le lecteur dans son desir d'appropriation30 ». Ainsi, le risque de 
trahir est grand pour le traducteur. En effet, selon 1'angle adopte, il trahit soit sa 
29 R. Larose, Theories contemporaines de la traduction, Sillery, Presses de l'Universite du Quebec, 
1989, p. 4, cite dans M. Guidere, Introduction a la traductologie, Paris, De Boeck, 2008, p. 30. 
30 P. Ricoeur, Sur la traduction, Paris, Bayard, 2003, p. 41. 
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propre culture en restant trop fidele a l'original, soit la pensee de l'auteur en 
assimilant l'original a la culture d'arrivee. 
II est important de souligner que la viabilite d'une traduction est 
determinee par la relation que cette derniere entretient avec le contexte social et 
culturel duquel elle est issue et par lequel elle est regue. Selon Venuti, cette 
relation peut entrainer une forme de violence, de trahison, dans le processus de 
traduction, car le traducteur peut choisir de reconstituer un texte etranger en 
fonction des valeurs, des croyances et des representations qui preexistent dans 
la culture d'arrivee. Si bien des traducteurs qui ont adopte cette pratique de 
traduction la presentent comme celle qui sert le mieux le lecteur, Venuti croit 
quant a lui que ces traducteurs sont effectivement des traitres, car, selon lui, 
ceux-ci ne respecteraient ni la pensee de l'auteur ni l'essence du texte original. 
Selon Venuti, le choix qui se presente au traducteur de coller ou non a 
l'original est determine par le marche du livre, les diktats de 1'edition et 
l'horizon d'attente du lectorat de la culture d'arrivee. L'essayiste denonce la 
violence ethnocentrique que peut entrainer la traduction. II souligne que 
1'objectif de la traduction devrait etre — en partie du moins — de se familiariser 
avec 1'Autre, mais que, malheureusement, celle-ci est souvent utilisee pour 
assimiler cet Autre dans le dessein de servir l'ordre du jour culturel, economique 
ou politique de la culture d'arrivee. 
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Ce fut le cas au XVIIe siecle, lorsque le poete anglais John Denham 
traduisit YEneide de Virgile : 
His aim was not only to reformulate the free approach practiced in 
Caroline aristocratic culture at its height, during the 1620s and 1630s, 
but to devise a discursive strategy for translation that would reestablish 
the cultural dominance of this class: this strategy can be called fluency31. 
La traduction aurait ainsi des incidences politiques et culturelles. Le traducteur 
exercerait toujours un choix, conscient ou non, en ce qui a trait a la « violence » 
vehiculee par sa traduction puisqu'il peut decider de la maniere dont il transfere 
le message d'une langue a 1'autre. De ce fait, plus la violence est grande, plus 
grande est aussi la trahison. En effet, 1'essence du texte original se trouve 
manipulee et denaturee lorsque la traduction sert a atteindre un objectif 
ethnocentrique. Cela est d'ailleurs diametralement oppose au role premier de la 
traduction litteraire qui est de faire decouvrir un texte de la culture de depart a 
celle d'arrivee. 
A l'aube du XIXe siecle, le philosophe allemand Friedrich Schleiermacher 
presentait ainsi le choix du traducteur : 
Ou bien le traducteur laisse l'ecrivain le plus tranquille possible et 
fait que le lecteur aille a sa rencontre, ou bien il laisse le lecteur le 
plus tranquille possible et fait que l'ecrivain aille a sa rencontre32. 
31 L. Venuti, op. cit., p. 47. 
32 F. Schleiermacher, Des differentes methodes du traduire [cl813], [traduit de l'allemand par A. 
Berman], Paris, Seuil, 1999, p. 49. 
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La premiere pratique revient a la domestication de l'original, cette methode que 
Venuti considere ethnocentrique parce qu'elle reduit l'aspect « exotique » du 
texte de depart pour l'adapter au systeme de valeurs de la culture d'arrivee. La 
seconde amene quant a elle la defamiliarisation du lecteur en valorisant 
l'ouverture a 1'autre et en incorporant dans la traduction — autant que faire se 
peut — les differences linguistiques et culturelles du texte de depart. 
Schleiermacher, comme Venuti, valorisait cette seconde approche par laquelle la 
traduction est, pour le lecteur, une invitation au voyage. Le theoricien de la 
traduction Antoine Berman considerait d'ailleurs la traduction defamiliarisante 
comme faisant partie de la sphere ethique de la traduction. Cette forme de 
traduction se soucie effectivement de la place de l'Autre dans le texte traduit. 
L'objectif est done de creer un effet de nouveaute chez le lecteur tout en resistant 
a la situation contraignante de l'invisibilite du traducteur et de son travail. La 
pratique de la defamiliarisation permet d'attenuer le mythe du traducteur-
traitre en mettant fin a l'invisibilite, l'une de ses principales caracteristiques. 
La defamiliarisation selon Goethe 
L'ecrivain allemand Goethe, qui etait aussi traducteur, consacre une 
partie du Divan oriental-occidental33 a definir ce qu'il considere comme les trois 
33J. W. von Goethe, Poesies diverses. Divan oriental-occidental, [cl819], [traduction par J. Porchat], 
Paris, Hachette, 1871, 755 p. 
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periodes de la traduction. Celles-ci rejoignent les visions de Schleiermacher et de 
Venuti en ce qui a trait au « choix » du traducteur : 
II y a deux maximes de la Traduction : l'une demande que l'auteur 
d'une nation etrangere soit amene jusqu'a nous, de telle fagon que 
nous puissions le considerer comme notre ; 1'autre, en revanche, 
que nous nous donriions a l'etranger34. 
Pour Goethe, la premiere espece de traduction est celle qui « nous fait 
connaitre l'etranger en se conformant a nos propres idees35 ». II considere que, 
dans ce contexte, la traduction d'un poeme en prose est la meilleure. Selon ses 
explications, cette forme de traduction semble plutot un exercice de 
vulgarisation qui pourrait meme s'averer intralingual : ce transfert d'un genre 
litteraire a un autre peut effectivement s'effectuer dans une meme langue. II 
insiste sur le fait que cette forme de traduction permettrait de rendre le poeme 
accessible et de nous faire decouvrir, et surtout comprendre, « le merite 
etranger ». Ceci nous eleverait et nous edifierait en tant que lecteurs. Ainsi, la 
traduction de cette premiere periode serait aussi une forme de synthetisation 
puisqu'ici, le fond est detache de la forme. 
Le second genre de traduction, qui s'apparente aussi a la domestication, 
est decrit par Goethe comme celui ou le traducteur se transporte dans la 
situation du peuple etranger, mais ou il se « born[e] a s'approprier 1'esprit 
34J. W. von Goethe, « Avec des souvenirs fraternels de Wieland », [cl813], cite dans A. Berman, 
L'Epreuve [...], p. 96. 
35 J. W. von Goethe, Poesies diverses [...], p. 734. 
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etranger [et a] l'exprimer dans [son] propre esprit36 ». D'une certaine maniere, le 
traducteur se dirige vers l'ailleurs uniquement pour mieux revenir vers l'ici. 
C'est ce que Goethe appelle « l'epoque parodique ». Pour l'ecrivain, qui « pren 
[d] ce mot dans son acception la plus pure », la parodie est le genre « a cote de » 
l'ode, c'est-a-dire moins eleve, moins respectable que cette derniere. Dans ce 
meme esprit, le texte d'arrivee de la traduction de l'epoque parodique serait en 
fait « a cote » du texte de depart et a l'image de la parodie elle-meme : un sous-
texte. Goethe considere que cette forme de traduction est surtout pratiquee par 
les intellectuels frangais de son temps, qui se concentrent principalement sur la 
traduction d'ouvrages de poesie. Dans ce contexte, nous pouvons davantage 
parler d'adaptation que de traduction, car, selon Goethe, le traducteur fait siens 
les mots etrangers, les sentiments, les pensees et les choses : « il exige 
absolument pour chaque fruit etranger un equivalent qui ait cru sur son propre 
terrain37 ». 
La derniere etape de l'art de traduire, « la periode supreme et 
derniere38», telle que qualifiee par Goethe, ressemble beaucoup a la 
defamiliarisation. II s'agit de celle ou le traducteur s'attache a l'original de fagon 
a s'en eloigner le moins possible, au risque meme de « sacrifie[r] plus ou moins 
36 Ibid., p. 735. 
37 J. W. von Goethe, loc. cit. 
38 Ibid., p. 736. 
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l'originalite de sa propre nation39 ». Goethe evoque l'imitation fidele de la forme 
exterieure, tout en specifiant que la traduction ne doit pas etre la reproduction 
de l'idee, mais bien qu'elle doit « etre » l'idee elle-meme. Le traducteur doit 
preserver les « langages rythmique, metrique et prosai'que de l'original40 » pour 
conserver son aspect exotique — qui est indissociablement lie au fond et a la 
forme. La traduction n'est plus appropriation, mais transposition. Le traducteur 
visite l'ailleurs et le transmet dans une autre langue pour mieux faire voyager le 
lecteur et non l'emprisonner dans sa culture et sa civilisation, comme le 
decrivait Schleiermacher quelques annees plus tot. 
La « belle discussion » entre Newman et Arnold 
Dans The Translator's Invisibility, Venuti soutient que la defamiliarisation 
est bel et bien une maniere de traduire, mais qu'elle tient aussi au choix des 
textes a traduire. En effet, lorsque ceux-ci n'appartiennent pas a la sphere 
canonique ou qu'ils ne repondent pas a l'horizon d'attente de la culture 
d'arrivee, nous pouvons aussi parler de defamiliarisation. De cette fagon, la 
traduction defamiliarisante deviendrait un outil d'intervention culturelle 
strategique en resistant aux valeurs de la culture d'arrivee et en permettant a 
celles-ci de se transformer. Dans le cas particulier des cultures anglo-saxonnes, 
39 J. W. von Goethe, loc. cit. 
40 Ibid., p. 737. 
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elle pourrait favoriser, selon Venuti, une diminution de leur pouvoir 
hegemonique dans le monde d'aujourd'hui. Elle serait en outre une forme de 
resistance a l'invisibilite du traducteur en laissant place aux differences 
linguistiques et culturelles du texte etranger. 
Ce debat entre ce que l'on appelle les traducteurs sourciers (ceux-ci 
utilisent la defamiliarisation) et les ciblistes (ceux-la utilisent la domestication) 
s'est manifeste dans l'histoire sous plusieurs formes. Un exemple en est « la 
belle discussion41 », telle que l'a decrite Jorge Luis Borges, qui eut lieu au XIXe 
siecle entre les traducteurs anglais Francis Newman et Matthew Arnold. Celle-ci 
decoule de la traduction anglaise de L'lliade qu'a offerte Newman en 1856. Ayant 
comme objectif de faire decouvrir la culture de la Grece antique a ses 
contemporains, ce professeur de l'Universite de Londres avait opte pour une 
traduction tres fidele du texte d'Homere. C'est principalement cette tendance a 
la traduction litterale, a la defamiliarisation du lecteur, que lui reproche le 
professeur et poete Matthew Arnold dans On Translating Homer, paru en 1861. 
Selon Arnold, il manque une qualite essentielle a Newman pour traduire 
les textes homeriques : la sensibilite litteraire du poete qui permet de juger 
comment modifier l'original sans en trahir l'essence. Notons que l'humaniste 
qu'etait Arnold aspirait quant a lui — comme le souligne Borges — a « depasser 
41 J. L. Borges, Oeuvres completes, publication sous la direction de J. P. Bernes, [traduit de 
l'espagnol par P. Benichou et al.], Paris, Gallimard, Bibliotheque de la Pleiade, 1993, p. 292. 
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le ton de la traduction litterale42 ». A son avis, il est impossible que le lecteur du 
XIXe siecle decouvre et comprenne le monde hellenistique de la periode antique 
par le biais d'une traduction litterale. Arnold considere que la traduction de 
Newman n'est pas fidele a l'original puisque, plutot que d'en reproduire l'effet, 
elle s'attarde au respect de la forme. 
Arnold en vient a la conclusion qu'en raison de la litteralite de la 
traduction, le texte d'arrivee a sur le lecteur moderne un effet d'etrangete et de 
lourdeur. II note entre autres que certaines structures de phrase n'existent pas 
dans la langue d'arrivee et que les repetitions ne servent pas la langue anglaise 
comme elles pouvaient convenir a la langue grecque. Pour Arnold, le style 
d'Homere avait sur ses contemporains un effet de fluidite et d'efficacite ; la 
traduction de Newman n'est done pas fidele au texte de depart en regard de la 
reception. En somme, Arnold croit qu'un bon traducteur doit sacrifier la fidelite 
linguistique au profit de 1'experience vecue par le lecteur — experience qui doit 
etre la plus similaire possible a celle vecue par le lecteur du texte de depart. 
Voulant rehabiliter sa traduction, Newman repond a son detracteur 
qu'une bonne traduction des textes homeriques doit produire un effet 
d'etrangete sur le lecteur du XIXe siecle, car la culture de la Grece antique est 
eloignee de sa realite. II ajoute que les constructions qui semblent « etranges » 
42 Ibid., p. 1480. 
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pour le lecteur du texte d'arrivee representent fidelement la particularity 
litteraire d'Homere. Newman considere que s'il avait fait fi de ces particularity 
propres au style du poete, il serait passe a cote de l'essence de ses textes. 
Le point qu'il semble important de soulever est relie a la reception de la 
traduction. C'est d'ailleurs sur cette question que Newman et Arnold ne 
s'entendent pas. Pour Newman, la traduction permet de faire decouvrir un autre 
monde au recepteur du texte traduit, tandis que pour Arnold, le texte d'arrivee 
doit faire naitre le meme sentiment que celui eveille chez le lecteur du texte de 
depart. Newman accorde done la priorite a la defamiliarisation du lecteur et 
Arnold, a la domestication de 1'original. 
Dans les premieres lignes des « Traductions d'Homere », editees en 1935, 
Borges revient sur ce debat en discutant de la traduction litterale 
(defamiliarisante). II note que cette forme de traduction permet d'enrichir et de 
faire evoluer la langue d'arrivee, qu'elle peut creer des surprises qui ne se 
trouvaient pas dans l'original et entrainer une forme d'etrangete et de beaute 
dans le texte d'arrivee. 
Dans 1'ensemble, Borges est toutefois soucieux dans son article de 
nuancer les deux approches. II considere qu'une bonne traduction amalgame 
l'approche defamiliarisante de Newman et celle plus libre d'Arnold. Selon lui, 
comme le note Efrain Kristal dans un ouvrage consacre a Borges, 
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« une traduction, contrairement a une copie, suggere une transformation qui 
pourrait depasser l'original43 ». Dans cette perspective, Borges pense davantage 
a 1'appreciation et a la comprehension du recepteur, comme Arnold, qu'a la part 
d'exotisme et de « surprise » dont nous parlions plus haut. L'ecrivain souhaite 
que le texte traduit soit sur le meme pied d'egalite que l'original — et, si 
possible, un cran au-dessus —, et qu'il soit pergu comme independant de celui-
ci. 
Nous pouvons nous interroger quant a cette maniere de percevoir la 
traduction litteraire : l'objectif est-il d'ameliorer l'original ou de faire decouvrir a 
un lectorat etranger l'auteur du texte de depart, sa pensee et sa culture ? A cela, 
Borges repond qu'une traduction peut meme etre plus fidele a la vision de 
l'original que l'original le fut lui-meme. Notons que la reaction de Borges a 
l'echange entre Newman et Arnold va tout de meme dans le sens d'une 
reconnaissance de 1'intervention du traducteur. 
Tout est, en definitive, une question de perspective. La traduction a ceci 
de particulier que le traducteur possede la liberte de choisir. Choisir non de 
faqon objective, bien qu'il tende vers l'objectivite, mais de maniere subjective. Le 
traducteur comprend une oeuvre selon ses referents et ses experiences 
personnelles et c'est ce qu'il transmettra au lecteur. Malheureusement, quelle 
43 E. Kristal, Invisible Work: Borges and Translation, Nashville, Vanderbilt University Press, 2002, 
p. 22. [Traduction libre] 
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que soit la methode de traduction adoptee, le traducteur est toujours soupqonne 
d'avoir trahi l'un ou l'autre de ses « maitres », l'auteur et le lecteur. 
Une lecture symptomatique qui revele l'illusion de transparence 
Afin de contrer les effets negatifs des traductions-domestications, Venuti 
propose la lecture symptomatique des textes domestiques. Cette fagon de lire les 
traductions ayant «subi» le processus de domestication consiste a les 
defamiliariser en faisant la lumiere sur les precedes qui ont servi a cette 
domestication, a la « trahison » plus ou moins prononcee de l'original. Dans son 
essai, Venuti presente un exemple de lecture symptomatique de la violence 
ethnocentrique. 
II fait reference a la traduction anglaise qu'a faite Robert Graves, en 1957, 
de La Vie des douze Cesars (De vita duodecim Caesarum libri, 120 ap. J.-C.), de 
Suetone44 Puisque la maison d'edition qui a publie The Twelve Caesars desirait 
une traduction fluide et facilement intelligible, Robert Graves a traduit Suetone 
en respectant les preferences de ses contemporains. Dans sa preface, le 
traducteur specifie qu'il a deliberement modernise et anglicise le latin — malgre 
la grande cortnaissance qu'il avait de la culture romaine durant l'Empire. Cette 
maniere de traduire n'a pu qu'entrainer l'illusion de transparence, etant donne 
que le lecteur s'est vu offrir une prose d'une fluidite telle qu'elle est parvenue a 
44 L. Venuti, op. cit., p. 29. 
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dissimuler le travail de domestication. La lecture de la traduction de Graves 
revele toutefois plusieurs symptomes relies a la domestication. Par exemple, un 
anachronisme majeur est souleve par Venuti : la version de Graves contient un 
ton homophobique a l'egard des relations que certains personnages de meme 
sexe entretiennent dans le recit, bien que celles-ci fussent acceptees a l'epoque 
de la Rome antique. Le traducteur va jusqu'a apposer l'etiquette de pederaste a 
Cesar, ce qui est absent de la version originale. Comme le note Venuti, le danger 
est non seulement de stigmatiser la sexualite de Cesar, mais surtout de 
representer cette stigmatisation comme un fait historique. 
La lecture symptomatique expose le potentiel de trahison de la traduction 
en interrogeant le processus de domestication. Les traductions defamiliarisantes 
sont aussi partiales que les traductions domesticantes, mais, contrairement a ces 
dernieres, elles ne tentent pas de le cacher ou d'assimiler le texte d'arrivee. 
Grace a la technique de la lecture symptomatique, les traductions domestiquees 
sont defamiliarisees, ce qui permet de demythifier l'illusion de transparence de 
la traduction et du traducteur. De plus, cette pratique, dont le but est de 
rehabiliter les textes traduits en respectant 1'esprit de l'auteur, a pour effet 
d'attenuer le mythe traduttore, traditore, car les traductions sont alors plus fideles 
a l'original. Toutefois, nous ne pouvons passer sous silence le paradoxe que 
presente la lecture symptomatique : pour mettre fin aux prejuges relatifs a la 
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traduction et rehabiliter cette pratique, des traducteurs-critiques analysent et 
levent le voile sur des traductions qu'ils jugent infideles. 
Les manifestations du mythe du traducteur, et particulierement celles qui 
renvoient a l'invisibilite, sont tres presentes dans l'espace litteraire. En plus 
d'effacer le travail de traduction lui-meme et d'accentuer l'effet d'autorite de 
l'auteur, l'illusion de transparence a laquelle tendraient en general les 
traducteurs — qui leur est souvent imposee — contribue a leur alienation 
economique et culturelle. Le mythe s'inscrit aussi dans la litterature puisque les 
personnages de traducteurs sont heritiers de cette croyance voulant que le 
traducteur soit un traitre. L'analyse de la figure de quatre traducteurs fictifs 
quebecois nous permettra de voir si les auteurs ayant presente des personnages-
traducteurs ont utilise la methode de domestication en depeignant des 
traducteurs conditionnes par le mythe ou s'ils ont plutot valorise une approche 
defamiliarisante en s'eloignant de l'image du traducteur-traitre vehiculee depuis 
des siecles. 
CHAPITRE 2 
• L'ARCHETYPE DU TRADUCTEUR FICTIF • 
42 
LE TRADUCTEUR FICTIF DANS LA LITTERATURE 
Dans leurs romans, les auteurs peuvent representer le traducteur comme 
un traitre dont l'on doit se metier et, ainsi, renforcer le mythe. Toutefois, le 
simple fait de presenter des personnages-traducteurs entraine une forme 
indirecte de defamiliarisation. En effet, puisqu'il est relativement nouveau que 
le traducteur soit present dans la litterature et, surtout, en tant que personnage 
principal, les ecrivains defamiliarisent le lecteur en faisant du traducteur le 
centre autour duquel gravitent d'autres personnages. « Si ce n'est pas la 
premiere fois que le roman emprunte aux metiers du livre ses protagonistes, il 
faut bien reconnaitre que la figure du traducteur n'a longtemps ete sollicitee 
qu'accessoirement1. » Mais les temps changent et le traducteur a maintenant sa 
place dans la litterature quebecoise et etrangere. Dans les nouveaux recits, les 
traducteurs 
s'affichent au grand jour et revendiquent leur role sur la grande 
scene de la representation. On est bien loin du vceu de 
modestie, de discretion confinant a la mutite, de fidelite 
soumise, jadis attachee a la fonction-traducteur2. 
Bien qu'au XXe siecle la figure du traducteur soit apparue dans la 
litterature surtout apres 1950, seuls quelques articles et courts extraits de textes 
sur la litterature et la traduction lui ont ete consacres. Au Canada, le travail le 
1 D. Simeoni, op. cit., p. 24. 
2 D. Simeoni, loc. cit. 
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plus approfondi concernant le traducteur fictif est sans aucun doute la serie de 
quatre articles « Les traducteurs de papier3 », parue en 2003 dans Circuit, la 
revue de l'Ordre des traducteurs, terminologues et interpretes agrees du 
Quebec. Dans ces textes, Jean Delisle s'interesse a la relation qu'entretient le 
traducteur fictif avec le traducteur reel. Delisle cherche a determiner si le 
portrait du traducteur qui se degage de la litterature quebecoise est conforme a 
celui du traducteur reel. Son etude, qui ne se veut pas exhaustive, est basee sur 
la recension de «pas moins de 225 ecrivains-traducteurs [reels] et 136 
personnages-traducteurs dans 86 oeuvres litteraires appartenant aux genres les 
plus divers4 ». Dans le premier article, « Les traducteurs dans la litterature 
quebecoise », il souligne que les ecrivains ayant mis en scene des traducteurs 
fictifs ont eux-memes ete traducteurs. Son objectif est de decouvrir si ces auteurs 
ont transpose dans leurs oeuvres de creation leurs preoccupations de traducteur. 
II est effectivement interessant d'analyser cette double occupation de l'ecrivain-
traducteur et de voir l'influence qu'exerce 1'experience du metier sur le portrait 
qu'il brosse du traducteur fictif. 
Le deuxieme article de la serie, « Des traducteurs de moins en moins 
fictifs », presente quant a lui la transformation de l'image du traducteur dans la 
litterature quebecoise. Delisle note qu'une dizaine d'oeuvres ecrites avant la fin 
3 J. Delisle, « Les traducteurs de papier », Circuit, n°s 78, 79, 80, 81, 2003. 
4 J. Delisle, « Les traducteurs dans la litterature quebecoise », Circuit, n° 78, 2003, p. 20. 
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des annees 1950 mettent en scene des traducteurs. « Dans ces oeuvres, le metier 
de traducteur apparait comme un pis-aller, une occupation exercee dans 
l'attente de trouver mieux5. » Par exemple, le personnage principal des 
Medisances de Claude Petrin, de Pierre Baillargeon, avoue qu'il « accepte un 
emploi de traducteur comme un tremplin pour parvenir plus haut6 », mais 
qu'« au bout de cinq ans, [il] n'[est] guere plus riche et [il est] devenu 
completement bete7 ». Delisle releve le fait que ce theme de l'abetissement 
revient egalement dans La Fin des songes, de Robert Elie, dans lequel le 
traducteur fictif Marcel Larocque se demande comment il peut « reprendre tous 
les jours ce travail idiot de traduction dans un journal8 » pour un « ridicule 
salaire9 ». Toutefois, a partir de 1960, le nombre de personnages-traducteurs se 
multiplie et, a partir de ce moment, 
les auteurs quebecois vont bien au-dela des cliches et des 
mentions superficielles qui servent habituellement a decrire les 
traducteurs fictifs en litterature. En scrutant les textes, on peut 
en effet obtenir des renseignements etonnamment precis sur le 
sexe de ces personnages, leur age, leur etat civil, leurs etudes, 
leur employeur et le genre de travail qu'ils effectuent10. 
5 J. Delisle, « Des traducteurs de moins en moins fictifs », Circuit, n° 79, 2003, p. 25. 
6 P. Baillargeon, Les Medisances de Claude Perrin, Montreal, Editions du Jour, 1973 [cl945], 
p. 161. 
7 Ibid., p. 166. 
8 R. Elie, La Fin des songes, Montreal, Editions Beauchemin, 1950, p. 16. 
9 Ibid., p. 61. 
10 J. Delisle, « Des traducteurs [...] », p. 25. 
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Ainsi, a partir de 1960, les traducteurs fictifs s'eloignent du mythe et de ce qui y 
est associe parce que leur portrait est plus fidele a celui des traducteurs reels. 
Dans « Les conditions de travail du traducteur fictif », Delisle se penche 
sur la relation qu'entretiennent les traducteurs fictifs a leur metier. 
[Q]ue ces conditions de travail soient jugees bonnes ou 
mauvaises, les traducteurs fictifs ne manquent pas de nous 
livrer leurs sentiments sur leur metier. Et il n'est pas defendu de 
croire que ces sentiments sont partages par les auteurs eux-
memes11. 
Evidemment, les personnages ne se ressemblent pas tous ; chacun a un rapport 
particulier a son metier. Certains considerent ce dernier comme une oasis de 
paix et d'autres comme la cause de leur malheur. Le dernier article de la serie, 
« Un portrait realiste ? », est consacre a ces diverses perceptions qu'ont les 
traducteurs fictifs de leur metier. Delisle constate que 
[l]es traducteurs fictifs semblent malheureux d'exercer la 
traduction. Ils se plaignent de leur sort, de leurs conditions 
de travail, de l'insipidite des textes qu'ils traduisent, de leur 
faible remuneration, etc. Bref, ils ne sont pas heureux. Les 
plus depressifs se suicident12. 
Delisle en vient a la conclusion que les deux differences majeures entre les 
traducteurs fictifs et les traducteurs reels sont la repartition entre les sexes — il y 
a beaucoup plus de traducteurs que de traductrices dans les romans qu'il n'y en 
a dans la realite — et le degre de satisfaction professionnelle. En effet, « les 
11 J. Delisle, « Les conditions de travail du traducteur fictif », Circuit, n° 80, 2003, p. 30. 
12 J. Delisle, « Un portrait realiste ? », Circuit, n° 81, 2003, p. 18. 
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traducteurs "de la vraie vie" se declarent, eux, satisfaits de leur sort dans une 
proportion superieure a 80 %13 ». Delisle estime, neanmoins, que « les ecrivains 
ayant donne vie a des traducteurs imaginaires projettent une image assez fidele, 
somme toute, du traducteur quebecois14 ». 
Les travaux de Delisle sont eclairants quant a la nature des liens 
qu'entretiennent le traducteur reel et le traducteur fictif et quant a certaines 
caracteristiques de ce personnage. La presente etude nous permettra de verifier 
de quelle maniere les personnages-traducteurs sont relies au mythe traduttore, 
traditore et si les auteurs vont bel et bien au-dela des cliches qui leur sont 
habituellement attribues, tel que le soutient Delisle. Nous determinerons de 
quelles fagons les personnages-traducteurs se conforment au mythe propre au 
traducteur vehicule depuis plusieurs siecles afin d'etre en mesure de dresser un 
portrait de l'archetype du traducteur fictif quebecois. 
BREVE PRESENTATION DES OEUVRES A L'ETUDE 
Les romans des ecrivains-traducteurs Jacques Poulin, Jean Delisle et 
Helene Rioux ont ete choisis non seulement parce qu'ils presentent le traducteur 
comme figure centrale du recit, mais surtout parce que leurs personnages 
revelent, de differentes fagons, un rapport particulier et nuance a la traduction, a 
13 J. Delisle, loc. cit. 
14 Ibid., p. 19. 
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leur entourage et a eux-memes. Les oeuvres Les Grandes Marees, Les Obsedes 
textuels, Traductrice de sentiments et La traduction est une histoire d'amour ont aussi 
ete retenues parce qu'elles sont issues de quatre decennies differentes 
s'echelonnant sur une trentaine d'annees au total : de la fin des annees 1970 au 
debut des annees 2000. Notons que cette periode, qui peut sembler courte de 
prime abord, a ete marquee par des changements considerables sur les plans 
litteraire, social, politique et culturel. Ainsi, l'etude diachronique que nous 
presenterons nous permettra de percevoir les traces d'une certaine evolution du 
personnage-traducteur dans la litterature quebecoise contemporaine et de 
verifier si les traducteurs fictifs se transforment au fil des annees. 
Les Grandes Marees (1978) 
Le cinquieme roman de Jacques Poulin est compose de quarante-trois 
courts chapitres dans lesquels abondent les descriptions des personnages et de 
la nature qui les entoure. L'ecrivain met en scene un traducteur envoye dans une 
lie deserte, l'ile Madame, par son patron pour y traduire des bandes dessinees 
qui paraitront dans un journal a grand tirage. Ayant pour unique compagnon 
son chat Matousalem, Teddy est heureux seul dans son lie. Toutefois, l'arrivee 
de Marie, qui debarque dans l'ile avec sa chatte Moustache, transformera son 
univers. Au bout de quelques semaines, Teddy et Marie developperont une 
relation amoureuse basee sur le respect et la comprehension. Cependant, 
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l'arrivee de nouveaux insulaires, lors de chacune des grandes marees, 
bouleversera leur quietude. La presence de la femme du patron, Tete Heureuse, 
du professeur Mocassin, de l'Auteur, de l'Homme Ordinaire, de l'Animateur et 
du pere Gelisol viendra en effet perturber de fagon dramatique la vie du 
traducteur et de son amie. 
Notons qu'a l'instar de son personnage Teddy, Jacques Poulin, avant de 
se consacrer entierement a l'ecriture, a ete traducteur de bandes dessinees 
americaines pour le journal Le Soleil de Quebec. Ainsi, bien que le personnage de 
ce roman soit quelque peu caricatural, il revele neanmoins certains traits 
caracteristiques en lien avec la realite qu'a connue Poulin en tant que traducteur 
pigiste. 
Les Obsedes textuels (1983) 
Ce roman humoristique de Jean Delisle traite du statut du traducteur et 
de la traduction en usant d'ironie et parfois de sarcasme. L'histoire que raconte 
Pablo, un traducteur devenu professeur, est peu banale et nous entraine dans un 
univers ou la langue frangaise et la traduction sont de veritables objets de culte. 
Tout au long du recit, nous decouvrons 1'univers de deux traducteurs originaux, 
celui du narrateur Pablo et de son ami Donatien dont le seul interet est la 
traduction. Au fil du recit, nous apprenons que Donatien souffre de 
« traductopathie » et que cette maladie le pousse a se donner comme mission de 
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revaloriser les traducteurs et leur metier en ecrivant Defense et illustration des 
traducteurs — allusion ironique a Du Bellay —, un essai qui denonce les 
injustices dont les traducteurs sont victimes depuis des siecles. Donatien fait 
done un plaidoyer en faveur de ces lettres maintenus dans 1'ombre. 
Dans ce livre, Jean Delisle dessine un portrait du traducteur selon son 
experience de la traduction et de ses connaissances en traductologie. Ce roman, 
qui est le seul texte de fiction qu'ait publie Jean Delisle, est essentiel a l'analyse 
du traducteur fictif puisque le regard qui est pose sur ce dernier est celui d'un 
praticien et d'un theoricien de la traduction. De plus, notons que la quete du 
personnage de Donatien est celle de Delisle puisqu'il s'applique lui-meme a 
«faire sortir de l'ombre les traducteurs meconnus15 » depuis plus d'une 
trentaine d'annees16. 
Traductrice de sentiments (1996) 
Le roman d'Helene Rioux presente une traductrice de trente-cinq ans, 
Eleonore, qui se rend en Espagne pour traduire l'autobiographie de Leonard 
Ming, un tueur en serie reconnu coupable de ses crimes et condamne a la peine 
de mort. Cette traductrice plutot desabusee travaille pour la premiere fois avec 
la « realite », car depuis quelques annees, elle ne traduit que des romans a l'eau 
15 J. Delisle, Les Obsed.es textuels, Montreal, Editions Asticou, 1983, p. 83. 
16 Jean Delisle a fait paraitre de nombreux ouvrages de reference dans le domaine de la 
traduction, tels Portraits de traducteurs (1999), Portraits de traductrices (2002), Les traducteurs dans 
I'histoire (2007), La traduction en citations (2007), qui rendent compte de la profession. 
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de rose de la collection « Sentiments ». Ce choix de traduire l'autobiographie 
d'un psychopathe devient pour elle un moyen de sortir de sa torpeur et de 
transformer sa vie. Mais ce choix a de graves consequences sur l'equilibre 
mental de la narratrice, puisqu'Eleonore, qui a connu la perte de son enfant, 
s'identifie aux victimes de Ming jusqu'a valser avec la folie. 
Si Helene Rioux est surtout connue en tant que romanciere, elle est aussi 
traductrice litteraire depuis 1979. « Dans plusieurs genres (romans, recueils de 
nouvelles, essais et livres pour la jeunesse), reflet de mondes etrangers les uns 
aux autres, les oeuvres qu'elle a traduites frappent par leur grande diversite17. » 
Elle a traduit les ouvrages de plusieurs ecrivains canadiens-anglais comme 
Jeffrey Moore, Taras Grescoe, Lucy Maud Montgomery et Yann Martel. Elle a 
d'ailleurs regu, en 1998, le prix QSPELL pour la traduction de Self de Yann 
Martel. 
La traduction est une histoire d'amour (2006) 
Cet autre roman de Jacques Poulin presente une jeune traductrice 
orpheline de descendance irlandaise, un peu farouche, qui fait par hasard la 
rencontre de Jack Waterman, l'ecrivain dont elle souhaitait traduire un des 
livres. Apres qu'ils se sont apprivoises l'un l'autre, Monsieur Waterman offre a 
Marine de s'installer dans son chalet de l'ile d'Orleans et d'y travailler sa 
17 S. Nutting, « Helene Rioux : traductrice geographe », Le metier du double. Portraits de traductrices 
et traducteurs litteraires, sous la direction d'Agnes Whitfield, Montreal, Fides, 2005, p. 247. 
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traduction. Dans ce coin tranquille, entouree de sa vieille chatte obese nommee 
Chaloupe et des nombreux animaux qui peuplent l'ile, la jeune traductrice 
menera, aux cotes de Monsieur Waterman, une enquete mysterieuse. Au fil de 
leurs recherches et de leurs echanges sur la traduction et la litterature, Marine et 
le vieil ecrivain retrouveront la trace d'une adolescente orpheline en detresse 
nommee Limoilou. 
Les Grandes Marees et La traduction est une histoire d'amour ont ete ecrits a 
pres de trente ans d'intervalle. L'analyse des personnages-traducteurs imagines 
par Poulin sera l'occasion de voir si la perception qu'il a du traducteur s'est 
transformee durant ces trois decennies et, si tel est le cas, de quelle maniere cela 
transparait dans sa fiction. 
LES ASPECTS DE L'ARCHETYPE 
Consciemment ou non, les auteurs ayant fait de la traduction le metier 
d'un de leurs personnages ont impose a ces derniers certains traits de 
personnalite que l'on peut rattacher au mythe du traducteur. A la suite de la 
lecture d'une quinzaine de romans d'ici et d'ailleurs mettant en scene des 
personnages-traducteurs, nous pouvons dresser ainsi l'archetype du traducteur 
fictif : ce personnage est un etre tres rigoureux dont la traduction est le principal, 
voire l'unique, centre d'interet. Ce rapport particulier a son metier a souvent 
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pour effet de l'isoler et de le marginaliser, ce qui entraine une forme de rejet de 
la part des autres. Notre etude approfondie des personnages-traducteurs permet 
de degager trois caracteristiques principales qui font de ceux-ci des etres 
singuliers : la rigueur obsessive pouvant mener a la folie ; la solitude et 
l'invisibilite ; puis la soumission et le rejet. 
La rigueur obsessive pouvant conduire a la folie 
Teddy, Donatien, Eleonore et Marine sont constamment preoccupes par la 
traduction. Ils sont tres rigoureux et ne jurent que par la precision. Ce rapport a 
leur metier entraine souvent leur isolement dans un monde de mots, de regies et 
de dictionnaires et cela les condamne a la solitude. 
Le traducteur des Grandes Marees est decrit comme un « socio-affectif » au 
« caractere obsessionnel [...], une sorte de maniaque de la precision18 ». Plusieurs 
fois dans le roman, il nous est rappele que Teddy travaille selon un plan tres 
precis et que, des le debut du recit, « les mots a traduire absorb[ent] deja son 
esprit19 ». Le narrateur releve a quelques reprises que le traducteur « ne peut 
s'empecher20» de corriger ses compagnons qui utilisent certains termes de fagon 
18 J. Poulin, Les Grandes Marees, Montreal, Lemeac / Actes Sud, coll. « Babel », 1995 [cl978], p. 14. 
19 Ibid., p. 18. 
20 Ibid., p. 30. 
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fautive. Cette aspiration de Teddy a la perfection s'etend a toutes les spheres 
d'activite de sa vie, car « il ne [peut] s'empecher de faire de son mieux21 ». 
On voit bien en effet [...] que son gout du ceremonial, son 
respect scrupuleux de l'horaire, 1'aversion que lui inspirent le 
hasard et 1'improvisation, sa lenteur — censes proteger la 
qualite de sa concentration dans le travail — se sont peu a peu 
etendus a toutes les activites de la vie, le rendant parfois 
impermeable a la realite du monde environnant, imparfaite, et 
qui echappe a ses regies22. 
De plus, Teddy est gardien de l'ile Madame ; cette tache qui lui est assignee 
illustre sa rigueur et sa droiture. Le portrait qui est brosse du traducteur fictif 
par Poulin s'inscrit tres bien dans l'archetype du traducteur puisque celui-ci est 
obnubile par son travail. 
Par ailleurs, a l'instar de Teddy, la traductrice de La traduction est une 
histoire d'amour accorde une importance particuliere a l'exactitude du langage. 
Souvent, Marine informer a le lecteur du terme exact qui se doit d'etre utilise, 
sans toutefois le specifier a son interlocuteur par crainte « de [se] faire traiter de 
snob23 ». II est interessant de constater que toutes les fois ou la traductrice — qui 
narre sa propre histoire — glisse le mot juste, la ponctuation denote une certaine 
retenue. En effet, les termes specifiques seront mis entre parentheses ou entre 
tirets : 
21 Ibid., p. 47. 
22 L. Fontaine, Les Grandes Marees, Jacques Poulin, Montreal, Editions HMH, coll. « Texto », 1997, 
p. 66. 
23 J. Poulin, La traduction est une histoire d'amour, Montreal, Lemeac / Actes Sud, 2006, p. 40. 
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Monsieur Waterman n'avait pas de chandelle, mais il trouva un 
carton d'allumettes dans un tiroir de la cuisine — je dirais une 
pochette d'allumettes [...]24. 
Marine se fait toute petite et donne discretement son opinion. La traductrice n'a 
pas l'habitude de partager son point de vue et sa delicatesse revele sa peur 
d'importuner l'autre. 
Dans Les Obsedes textuels, la fidelite de Donatien a la langue frangaise et la 
rigueur que lui demande son metier poussent aussi ce personnage a corriger les 
autres a plusieurs reprises. Chez lui, particulierement, les preoccupations 
relatives a la traduction sont tres presentes. Le culte que voue le traducteur a la 
langue « se transform[e] en defaut, puis en manie, enfin en une veritable 
obsession25 ». Tout ce qui concerne les traducteurs le captive. « C'[est] 
manifestement sa grande passion, son obsession pour ainsi dire26. » Les mots 
comblent ce celibataire endurci et lui procurent «des jouissances aussi 
profondes et aussi durables que celles de l'amour27 ». La traduction n'est plus 
simplement un metier, mais une raison de vivre. Cette obsession de la 
traduction se transforme en folie chez Donatien. Pergu comme un « cingle » par 
ses collegues, il est finalement diagnostique « traductopathe ». 
24 J. Poulin, loc. cit. 
25 J. Delisle, op. cit., Les Obsedes [...], p. 27. 
26 Ibid., p. 23. 
27 Ibid., p. 106. 
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Pour les medecins, l'insanite de Donatien ne faisait aucun 
doute. Jamais ils n'avaient vu un sain d'esprit faire de la langue 
sa maitresse et, chose encore plus incroyable, tenter de valoriser 
les traducteurs28. 
De jour en jour, l'equilibre psychologique de Donatien se degrade et cela se 
manifeste par la nouvelle identite qu'il s'est lui-meme creee : Don Linotte de la 
Revanche29. Ainsi, pour sa conduite jugee dangereuse, le chevalier servant de la 
langue frangaise est condamne a vivre a perpetuite dans une institution 
psychiatrique. Dans ce roman, les traducteurs sont si obnubiles par leur travail 
et sombrent si souvent dans la folie qu'une aile leur est strictement reservee a 
l'hopital ou sera interne Donatien. Jean Delisle utilise l'ironie en amplifiant le 
stereotype du traducteur obsede par son metier. 
De son cote, Eleonore, le personnage principal de Traductrice de sentiments, 
entretient un rapport plutot particulier a la traduction du roman 
autobiographique de Leonard Ming puisqu'elle s'en sert pour comprendre la 
mort de sa fille. Bien que cela soit dangereux pour son equilibre mental, elle veut 
absolument terminer cette traduction, car, selon elle, « c'est seulement ainsi 
qu'Jelle] pourr[a] faire son deuil30 ». Comme la plupart des traducteurs fictifs, 
Eleonore ne tolere pas l'echec de la traduction. Ne pas terminer le travail entame 
28 Ibid., p. 117. 
29 Delisle fait id allusion a Don Quichotte de la Manche pour suggerer que la quete de Donatien, 
qui est de combattre le mal et de proteger les opprimes comme celle du chevalier de Cervantes, 
est utopique. 
30 H. Rioux, Traductrice de sentiments, XYZ Editeur, Montreal, 2008 [cl995], p. 115. 
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serait « de la lachete31 ». La traductrice est veritablement obsedee par cela : elle 
oublie la realite et se replonge constamment dans l'enfer decrit par Ming. Alors 
qu'elle fait 1'amour avec un homme, elle relate les horreurs du psychopathe : 
« Leonard Ming raconte comment il a tranche le mamelon d'une femme. Depuis 
que j'ai lu qa, j'ai mal, toujours mal au sein gauche32 ». Le point culminant de 
cette obsession pour la traduction survient lorsqu'Eleonore est tiraillee entre le 
tueur et sa victime : 
J'ecris le "je" de Leonard Ming, mais c'est a Nancy que je 
m'identifie. J'ai la voix de l'assassin, mais je suis la victime [...]. 
Vais-je me ligoter moi-meme pour vivre jusqu'au bout le 
mimetisme ? [...] J'ecris cela, les mots me brulent, je deviens 
Nancy attachee sur la chaise [...]. Je continue a ecrire, j'ecris 
"je", toutes les tortures, je les inflige, je suis a la fois le 
tourmenteur et la victime [.. .]33. 
Eleonore veut traduire en paix, mais la solitude dans laquelle elle s'enferme la 
condamne a n'avoir de contact qu'avec Leonard Ming. La descente aux enters 
qu'elle vit rappelle l'obsession de Donatien. Elle qui se plait, et se complait peut-
etre, dans la solitude s'y retrouve piegee et vulnerable. Sa rigueur et son besoin 
de perfection la menent a un important desequilibre psychologique et 
l'isolement auquel elle est confinee precipite cette descente aux enfers. 
31 Ibid., p. 108. 
32 Ibid., p. 113. 
33 Ibid., p. 123 a 125. 
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La solitude et l'invisibilite, deux traits indissociables de l'archetype 
A des degres divers, les quatre personnages-traducteurs vivent dans 
l'isolement, ce qui les maintient inevitablement a l'ecart. Dans Les Grandes 
Marees, l'ile dans laquelle est envoye Teddy illustre parfaitement l'isolement 
social du traducteur. Si cette reclusion semble etre la uniquement pour 
permettre au personnage de travailler dans la tranquillite, elle peut aussi 
symboliser sa difficulty de vivre en societe. Ce traducteur, pour qui les 
dictionnaires « remplagaient les amis qu'il n'avait pas34 », pergoit l'ile comme un 
paradis terrestre. D'ailleurs, sur une tonalite biblique, le narrateur declare 
qu'« au commencement », Teddy est «tres heureux [car] il [est] seul dans 
l'ile35 ». Si Teddy s'est retrouve a l'ile Madame, c'est parce que son patron n'a 
pas eu le courage de lui avouer qu'il a ete remplace par une machine qui traduit 
a sa place les bandes dessinees en deux minutes. 
Le traducteur des Obsedes textuels mene pour sa part « une existence 
recluse et vi[t] dans une austerite monacale36 ». Avant d'etre remercie de ses 
services de traducteur pour le gouvernement federal, Donatien, « aussi peu 
sociable que loquace37», « fuyait les occasions de bavarder, preferant l'isolement 
34 J. Poulin, Les Grandes [...], p. 18. 
35 Ibid., p. 9 et 10. 
36 J. Delisle, Les Obsedes [...], p. 22. 
37 Ibid., p. 31. 
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de son bureau ou il se sentait heureux et en securite38 ». Cet etre introverti 
prefere la solitude non seulement pour mener a terme ses travaux de traduction, 
mais aussi parce qu'il a beaucoup de difficulte a s'ouvrir aux autres et a 
entretenir avec eux des relations equilibrees. 
Pour Eleonore, personnage cree par Helene Rioux, la solitude semble 
aussi etre le meilleur moyen de se sentir en securite. Au debut du roman, elle 
avoue qu'elle a « juste envie de tout fermer, les yeux, la tete, le coeur, 
hermetiquement39 ». La traductrice soutient que c'est a cause du livre qu'elle 
doit traduire qu'elle se rend a Almunecar, en Espagne. Elle veut le traduire loin 
de tout parce qu'elle a « besoin de paix40 ». Cette traductrice, a l'instar de Teddy 
et de Donatien, a de la difficulte a vivre en societe. La traduction devient ainsi 
une excuse pour fuir et s'eloigner des autres. Eleonore insiste sur le fait qu'elle a 
« surtout besoin de solitude41 » et qu'« [elle] peu[t] rester des jours entiers sans 
parler a personne42 ». Pour ces traducteurs fictifs, la solitude devient un moyen 
d'eviter toute confrontation et de ne pas faire face a la mefiance qu'ils eveillent 
chez les autres — mefiance involontairement amplifiee par leur comportement. 
38 J. Delisle, loc. cit. 
39 H. Rioux, op. cit, p. 14. 
40 Ibid., p. 17. 
«Ibid., p. 57. 
42 Ibid., p. 182. 
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La vie en solitaire est aussi la realite du persorvnage principal de La 
traduction est une histoire d'amour. En effet, Marine « n'[a] plus d'amis, c'est ce qui 
arrive quand vous vivez dans un monde imaginaire43 ». Elle se dit « un peu 
sauvage44 » et affirme qu'avec sa « criniere rousse et l'air farouche qu'[elle] 
tien[t] de [sa] mere, [elle] fai[t] peur a certaines personnes45 ». Cette peur que 
l'on eprouve a son egard semble influencer Marine, car tout au long du roman, 
elle dit a plusieurs reprises « je le jure ». Cela indique que ses paroles sont 
souvent mises en doute et qu'elle est perdue comme une personne peu fiable. De 
plus, elle repete souvent l'expression « si je peux me permettre », ce qui 
demontre une certaine crainte de deranger ; on est enclin a penser qu'a 1'image 
de ses confreres traducteurs, elle n'a pas l'habitude de sortir de l'invisibilite a 
laquelle elle est le plus souvent confinee. 
La solitude que vivent les personnages alourdit ce fardeau d'invisibilite. 
Chez Teddy, celle-ci se manifeste par le fait qu'il est envoye dans une lie deserte, 
car il est mis a l'ecart de la societe. Teddy est conscient du manque de prestige 
des traducteurs. Ainsi, quand Marie veut reciter un poeme africain a Teddy, 
« elle pens[e] que c'[est] peut-etre une traduction parce que le premier vers de 
43 J. Poulin, La traduction [...] p. 101. 
44 Ibid., p. 13. 
45 J. Poulin, loc. cit. 
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chaque couplet [est] un peu etrange46 ». Elle n'arrive plus a se rappeler le nom 
de l'auteur et Teddy lui dit: 
— Si tu ne connais pas l'auteur, tu ne cortnais surement pas le 
traducteur. 
— Evidemment [repond Marie]. Pourquoi tu dis qa ? 
— Pour rien47. 
Jacques Poulin utilise l'ironie pour mettre en evidence la realite a laquelle son 
personnage et les traducteurs sont constamment soumis. II en est de meme pour 
Jean Delisle qui se sert du personnage de Donatien pour denoncer de maniere 
humoristique l'invisibilite a laquelle sont confines les traducteurs. Ce traducteur 
fictif denonce « l'odieux crime d'indifference commis par les gens bien pensants 
qui ne pensent jamais aux traducteurs48 ». Dans sa Defense et illustration des 
traducteurs, un pamphlet servant a rehabiliter l'image du traducteur trop 
longtemps laisse pour compte, Donatien deplore que 
[l']on ne voi[e] jamais le traducteur, [qu']on ne l'entend[e] 
jamais. C'est une ombre mysterieuse, enigmatique, presque une 
abstraction, un fantome qui se glisse subrepticement entre 
l'ecrit original et sa version traduite49. 
Donatien est invisible lui aussi, mais cette invisibilite, il l'a lui-meme provoquee 
en s'eloignant des autres. Le traducteur fictif est done pris dans un cercle vicieux 
qui l'isole de plus en plus. Sa peur des relations interpersonnelles le maintient 
46 J. Poulin, Les Grandes [...], p. 193. 
47 J. Poulin, loc. cit. 
48 J. Delisle, Les Obsedes [...], p. 83. 
49 Ibid., p. 157. 
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dans cet isolement. Dans une certaine mesure, il en est de meme pour Eleonore, 
car son invisibilite provient du fait qu'« [elle] veu[t] demeurer anonyme [...]50 ». 
Ce souhait la condamne elle aussi a demeurer dans l'invisibilite. 
Les quatre traducteurs fictifs etudies dans le present memoire ont tous un 
rapport different a la solitude. Marine vit de fagon solitaire plutot qu'isolee et ce 
choix n'est pas motive par une peur maladive des autres, car, apres tout, elle 
s'interesse au sort de la mysterieuse Limoilou au point de remuer ciel et terre 
pour la retrouver. Teddy, Donatien et Eleonore, quant a eux, souhaitent etre 
seuls afin de travailler sans etre deranges, mais surtout afin d'eviter les relations 
qui pourraient les blesser et les confronter a ce qu'ils eveillent chez les autres : la 
mefiance. La volonte de s'eloigner des autres entraine une sorte de reclusion qui 
maintient les personnages dans 1'ombre et les amene a etre invisibles 
socialement. II n'est pas etonnant que les traducteurs fictifs, en se coupant ainsi 
du reste du monde, soient pergus comme des etres marginaux et que les 
relations qu'ils entretiennent avec les autres soient difficiles. 
La soumission et le re jet 
II va de soi que 1'extreme rigueur, 1'obsession de la traduction et la 
solitude dans laquelle s'enferment ces personnages les marginalisent. A ce 
50 H. Rioux, op. cit., p. 43. 
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propos, le narrateur des Obsedes textuels, Pablo, un ancien traducteur, declare 
«sa[voir], pour les avoir frequentes, que les traducteurs forment le plus 
important groupe d'individualistes originaux et excentriques que la terre ait 
portes51 ». II ajoute que 
[l]es traducteurs qu'[il] connaift] ont tous un petit cote 
enigmatique et insolite qui contraste avec leur profonde 
curiosite intellectuelle et les range d'emblee dans une categorie 
a part52. 
Chez Teddy, le cote marginal transparait non seulement parce qu'il est 
tres sensible au bon usage de la langue, contrairement aux autres insulaires, 
mais aussi parce qu'il prefere la solitude alors que les autres desirent construire 
une veritable societe basee sur l'echange et la communication53. La relation qu'il 
entretient avec les gens qui peuplent graduellement l'ile n'est pas facile, puisque 
Teddy est confronte a des etres differents de lui. Un des rapports difficiles est 
celui qu'il entretient avec le personnage de 1'Auteur, qui est depeint de maniere 
tres caricaturale. Dans Les Grandes Marees, Poulin renforce sur le mode ironique 
l'idee de la relation hierarchique entre l'auteur et le traducteur. La subordination 
du traducteur est evidente entre autres lors d'un match de tennis opposant 
Teddy et 1'Auteur. Lors de cette joute, le traducteur ne manifeste ni ses desirs ni 
ses besoins ; il se soumet plutot a l'auteur et repete a plusieurs reprises : 
51 J. Delisle, Les Obsedes [...], p. 25. 
52 Ibid., p. 55. 
53 Cette societe est tout de meme presentee sur un mode ironique par Poulin : que Ton pense par 
exemple a l'Animateur et a ses dynamiques de groupe. 
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« Comme vous voudrez ». La narration omnisciente nous permet toutefois de 
comprendre l'inconfort de Teddy et les paroles de celui-ci temoignent de sa 
soumission: 
II vit que l'Auteur laissait des traces profondes un 
peu partout [sur le terrain de tennis] avec ses bottes, 
et il lui dit : — Vous ne craignez pas d'avoir chaud 
avec vos bottes54 ? 
Dans ce passage, Poulin use a nouveau d'ironie pour traiter de l'autorite de 
l'auteur, une importante illustration du mythe. (Dans ce cas, de maniere 
indirecte, c'est toutefois l'ineptie de l'auteur qui est mise en evidence.) Sans 
utiliser un ton moralisateur, le romancier reussit neanmoins a nous sensibiliser 
aux incidences, sur les traducteurs et les lecteurs en general, de la figure 
aureolee d'autorite de l'auteur. 
La relation « dominant-domine » entre l'auteur et le traducteur est aussi 
presente dans Traductrice de sentiments. En effet, Eleonore se soumet 
veritablement a Leonard Ming en ce sens qu'elle s'identifie a l'auteur au point 
de s'oublier elle-meme. 
Le plus difficile, c'est d'ecrire au je. Utiliser la premiere 
personne, prefer ma voix a Leonard Ming, trouver les mots 
dans ma langue pour traduire les siens, cela equivaut a prendre 
sur mes epaules une partie de ses actes. Sa pensee, je me 
retrouve forcee de l'epouser. Je ne peux plus rester a la surface. 
54 J. Poulin, Les Grandes [...], p. 114. 
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J'entre en lui, nos identities se melent. II se cree en lui mort et 
moi vivante une terrifiante intimite55. 
II s'agit presque d'une union metaphysique et celle-ci se cree au detriment de la 
sante mentale de la traductrice. Le processus d'identification d'Eleonore a 
l'auteur est le moyen qu'a trouve la traductrice pour donner un sens a son 
malheur. 
Je veux comprendre le bourreau. Je traduis ce livre parce que 
c'est une autobiographie, parce que Leonard Ming a tue des 
enfants et que, moi, sa traductrice, j'ai perdu ma fille56. 
La soumission de la traductrice a l'auteur la rapproche un peu plus de la mort, 
toutes les nuits, et ceci manque de lui couter son equilibre psychologique. 
L'univers hermetique dans lequel vivent les personnages-traducteurs est 
aussi conditionne par le fait qu'ils sont rejetes par les autres. Dans Les Grandes 
Marees, la suspicion qu'eveille Teddy chez les autres insulaires l'eloigne de ceux-
ci et ce sont eux qui finiront par le chasser de l'ile. Le professeur Mocassin, par 
exemple, surveille constamment le traducteur du coin de l'oeil, « comme s'il 
avait peur d'etre [...] degu par les espoirs qu'il avait mis en lui57 ». 
Dans ce roman, nous pouvons considerer les habitants de l'ile comme les 
representants de la societe a laquelle le traducteur fait face. A la fin du recit, 
nous constatons que le groupe rejette le traducteur et que celui-ci redevient 
55 H. Rioux, op. cit., p. 139. 
56 ibid., p. 84. 
57 J. Poulin, Les Grandes [...], p. 110. 
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invisible. Finalement, il n'y a plus de place pour Teddy. Les insulaires lui 
avouent qu'ils sont « fatigue[s] de s'occuper de [lui]. En fait, [il leur] cass[e] les 
pieds. C'est aussi simple que ga58 ». C'est ainsi que Teddy, apres avoir delaisse la 
Maison du Sud pour celle du Nord, et apres avoir vecu dans une grotte, se laisse 
entrainer vers le fleuve et deriver jusqu'a une autre petite lie. 
Le recit Les Grandes Marees relate done les transformations qui 
s'operent dans l'univers de Teddy, bouscule par l'arrivee de 
personnages venant perturber l'ordre qu'il tente de faire regner 
autour de lui. Entre le heros solitaire etabli au debut du livre 
dans la maison du Nord — de la plus vaste et la plus 
confortable des habitations de l'ile — et l'homme rejete sur les 
rives de l'ile aux Ruaux dans le dernier chapitre, s'inscrit le 
parcours d'un etre solitaire, marque par une depossession 
affective et territoriale. Celle-ci est rendue manifeste par les 
nombreux deplacements auxquels consent Teddy et qui menent 
en definitive a son expulsion de l'ile59. 
Le rejet de Teddy par la communaute qui s'est formee dans l'ile vient faire echo 
a la futilite de ses efforts de traduction. Le traducteur fait done face a un double 
echec, celui de la traduction des bandes dessinees et celui de son insertion dans 
la societe. Vivre en groupe n'aura done pas permis au traducteur fictif des 
Grandes Marees de creer des liens sinceres et durables avec les autres insulaires. 
Le monde cree par le patron «introduit une serie de conventions recreant de 
toutes pieces le monde que Teddy cherchait a fuir60». Ainsi, Teddy n'arrive pas a 
58 Ibid., p. 205. 
59 L. Fontaine, op. cit., p. 46. 
60 Ibid., p. 70. 
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integrer la societe parce que celle-ci, peut-etre influencee par le mythe traduttore, 
traditore, n'est pas prete a l'accueillir et parce qu'il ne veut pas, lui non plus, en 
faire partie. Finalement, le bonheur que le patron voulait offrir, voire imposer, a 
Teddy s'avere une utopie. Les valeurs individuelles que privilegie ce dernier se 
heurtent aux valeurs sociales auxquelles il refuse de se soumettre. 
Le fait que Donatien ait lui aussi de la difficulte a vivre en groupe eveille 
l'animosite chez les autres. De plus, son obsession pour la traduction et la 
langue frangaise conduit a son exclusion par ses collegues. Au bureau, il est mis 
de cdte, car cette deviation intellectuelle est inconciliable avec les imperatifs de 
production du service. « Honni par son entourage, Donatien [etait ainsi] devenu 
un membre inutile qu'il fallait amputer61. » Par l'entremise de revaluation de la 
sante mentale de son employe, le patron a reussi a « liquider Termite62 ». 
« L'aliene frappe d'interdit se vit signifier son renvoi en bonne et due forme par 
pli officiel63. » Malheureusement, dans le cas de Donatien, l'obsession du metier 
n'a pas seulement des repercussions dans son milieu de travail, mais dans tous 
ses rapports aux autres. La maladie dont souffre Donatien, la traductopathie, 
presente de graves symptomes. 
Dans les moments de crise, les personnes atteintes de cette 
forme etrange de dedoublement anachronique de la 
61 J. Delisle, Les Obsedes [...], p. 30. 
62 Ibid., p. 33. 
63 Ibid., p. 38. 
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personnalite peuvent s'attaquer a des inconnus et les frapper 
sauvagement64. 
Le traducteur, qui se veut un fervent defenseur de la langue frangaise, suscite le 
mepris et l'agressivite en raison des reproches qu'il adresse aux gens de son 
quartier qui se permettent beaucoup de liberte avec la langue. 
Des ses premieres incursions, il avait reussi a s'aliener toutes les 
sympathies. II entretenait une veritable psychose dans le 
quartier. Tout le monde lui en voulait et se tenait sur un pied de 
guerre65. 
En raison de sa franchise brutale, Donatien est puni par les autres : « Ayant du 
mal a contenir leur impatience, tous se mirent a se gausser de lui, a le cribler de 
sarcasmes et a le tabasser de la plus belle fa^on66 ». C'est ainsi que finalement, en 
raison des plaintes des commergants auxquels il s'est attaque, Donatien se voit 
imposer une peine d'emprisonnement dans un hopital psychiatrique. Ce rejet 
que subit Donatien montre que l'insertion dans la societe n'est pas possible pour 
lui non plus. 
Dans La traduction est une histoire d'amour, Marine se sent elle aussi a part 
des autres et revele qu'elle est souvent tourmentee par le « sentiment injustifie 
de mener une existence de parasite67 ». Elle arrive toutefois a se reconforter en se 
rappelant une citation de Jorge Luis Borges : « Le metier de traducteur [...] est 
64 Ibid., p. 36. 
65 Ibid., p. 90. 
66 Ibid., p. 99. 
67 J. Poulin, La traduction [...], p. 22. 
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peut-etre plus subtil, plus civilise que celui de l'ecrivain. [...] La traduction est 
une etape plus avancee68 ». 
Dans ce deuxieme roman mettant la traduction a l'honneur, Jacques 
Poulin propose au lecteur une nouvelle image de la traduction et, par le fait 
meme, du traducteur. Depuis l'apparition du traducteur fictif, la perception de 
la traduction et du traducteur a evolue et cela a entraine d'importants 
changements chez les personnages. En effet, l'archetype du traducteur fictif 
isole, invisible, soumis et rejete s'est lui aussi transforme. 
68 Ibid., p. 23. 
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LA DECONSTRUCTION DE L'ARCHETYPE 
Si certaines caracteristiques des traducteurs fictifs crees par Jacques 
Poulin, Jean Delisle et Helene Rioux sont fideles a l'archetype decoulant du 
mythe, d'autres, pourtant, s'en eloignent. En effet, en rehabilitant le travail des 
personnages-traducteurs, en dormant la parole a ceux-ci et en les mettant en 
relation avec d'autres personnages, les auteurs brossent un portrait qui dejoue 
certains des stereotypes relatifs aux traducteurs fictifs. A la lecture des quatre 
romans, nous constatons que Teddy, Donatien, Eleonore et Marine ne sont pas 
seulement des etres obsedes, isoles et marginaux. Cette deconstruction de 
l'archetype, qui est plus importante dans les romans les plus recents, revele une 
transformation significative des personnages-traducteurs. 
La rehabilitation 
Bien que la traduction ne semble pas etre reconnue comme un metier 
digne de ce nom dans Traductrice de sentiments, elle l'est toutefois dans les trois 
autres romans. Les personnages de Teddy, Donatien et Marine sont fiers de 
defendre leur metier, ce qui n'est pas frequent chez les traducteurs fictifs. En 
effet, comme l'a note Jean Delisle dans l'article « Un portrait realiste ? », bon 
nombre de personnages-traducteurs ne sont pas satisfaits du metier qu'ils 
exercent et n'hesitent pas a temoigner de cette insatisfaction. 
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Dans Les Grandes Marees, certains personnages, en plus de Teddy lui-
meme, rehabilitent le role de la traduction et du traducteur dans la societe. Par 
exemple, le patron de Teddy se donne comme mission de « rendre le traducteur 
heureux1 », ce qui est peu commun dans la fiction mettant en scene des 
personnages-traducteurs. La decision d'envoyer un traducteur dans une lie pour 
repondre a la demande de celui-ci est pour le moins etonnante, les personnages 
qui gravitent autour des traducteurs fictifs n'ay ant pas l'habitude de prendre en 
compte ces derniers. Mais, comme nous 1'avons souligne, le souhait de 1'editeur 
d'envoyer le traducteur dans une lie deserte se revele ambivalent. Ironiquement, 
c'est justement pour eloigner Teddy du journal que son patron concretise son 
souhait. 
Toutefois, un autre personnage soutient veritablement Teddy et 
comprend les difficultes auxquelles ce dernier fait face. Marie est la seule 
insulaire qui cree un veritable lien de confiance avec le traducteur en 
reconnaissant, par exemple, que le metier qu'il exerce est seme d'embuches. Lors 
d'une de leurs nombreuses conversations, Marie confie au traducteur qu'elle a 
« toujours pense que la traduction etait un travail difficile et qu'il fallait une 
patience infinie pour travailler avec les mots2 ». Teddy est reconnaissant de la 
comprehension dont fait preuve Marie et lui repond simplement « merci ». Dans 
1 J. Poulin, Les Grandes [...], p. 92. 
2 Ibid., p. 38. 
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une autre conversation qui permet de rehabiliter l'image du traducteur, comme 
nous l'avons vu plus haut, Teddy note que si Marie ne connait pas l'auteur, elle 
a encore moins de chance de connaitre le traducteur. Le simple fait que Poulin a 
mis l'accent sur l'invisibilite du traducteur permet de revoir les idees precongues 
relatives a la traduction et au traducteur. 
Marine, quant a elle, utilise la traduction pour se rapprocher des autres, 
ce qui est tout a fait nouveau dans la fiction mettant en scene des personnages-
traducteurs. Plutot que de considerer son metier comme un boulet, elle se sert 
du seul univers qu'elle connait, celui des mots, pour entrer en contact avec les 
gens qui l'entourent et, plus particulierement, avec l'ecrivain dont elle desire 
traduire un roman, Jack Waterman. Elle espere que ce travail pourra l'aider a 
mettre fin a son isolement: « S'il existait un moyen de rejoindre quelqu'un dans 
la vie — ce dont [elle] n'etai[t] pas certaine —, la traduction allait peut-etre [lui] 
permettre d'y arriver3 ». La traduction n'est done pas consideree comme un 
obstacle a l'epanouissement de l'heroi'ne — ce qui est le cas dans Traductrice de 
sentiments par exemple —, mais comme un element adjuvant. 
Le roman Les Obsedes textuels est sans aucun doute celui dans lequel la 
traduction est la plus glorifiee. Dans le prologue signe par Pablo, plusieurs 
aspects du mythe du traducteur sont souleves, mais, deja, le portrait est 
3 J. Poulin, La traduction [...], p. 12. 
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redessine. Pablo croit que l'aventure de Donatien « merit[e] d'etre mise par ecrit 
pour l'edification de la posterite4 ». Ce qui le motive a ecrire l'histoire de son 
ami, c'est l'idee de mettre en scene un personnage-traducteur. 
Malgre l'oeuvre eminemment civilisatrice du traducteur, la 
societe s'est montree plutot avare en gestes de reconnaissance et 
d'estime a son egard. Un personnage secondaire ! Voila ce qu'il 
est sur la scene des lettres. [...] Jugeant que les traducteurs 
avaient ete trop longtemps les mal-aimes de la Republique des 
lettres, [un vaillant chevalier] s'est donne pour mission de les 
retablir dans l'estime publique5. 
Ainsi, Donatien redige Defense et illustration du traducteur — qu'il signe du nom 
de Don Linotte de la Revanche — afin de redorer l'image du traducteur si 
longtemps maintenu dans l'ombre. Donatien demontre l'importance du role 
social des traducteurs et insiste sur le fait que ceux-ci ont de tout temps ete 
« [d']humbles serviteurs de l'humanite pensante et agissante6 ». II fait done acte 
de resistance en luttant contre les prejuges dont sont victimes les traducteurs 
depuis des siecles. Son essai lui permet de faire la lumiere sur les pret-a-penser 
relatifs a son metier et de montrer qu'ils sont, selon lui, errones. Pour Donatien, 
« le traducteur n'est pas un mal necessaire, mais un signe de la bonte divine7». 
II remet ainsi en question le mythe traduttore, traditore en soulignant que les 
traducteurs sont souvent accuses a tort de travestir l'oeuvre originale en etant 
4 J. Delisle, Les Obsedes [...], p. 8. 
5 J. Delisle, loc. cit. 
6 Ibid., p. 23. 
7 Ibid., p. 143. 
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juges sur de simples presomptions. II traite aussi de l'invisibilite du traducteur 
en affirmant que celui-ci « porte les stigmates de 1'oubli : on ne connait pas plus 
le traducteur que l'inventeur de la roue. Et pourtant l'un et l'autre ont 
revolutionise le monde8 ». A cet egard, Donatien s'est donne comme ultime 
mission de punir les gens qui « complotent afin de maintenir les traducteurs 
dans l'anonymat9 ». 
Ainsi, le personnage de Delisle resiste a l'invisibilite a laquelle les 
traducteurs sont soumis. Pour Donatien, il est plus important de venger les 
traducteurs que de traduire, car il s'est promis de « faire sortir de l'ombre les 
traducteurs meconnus10 ». A la fin du roman, dans sa Defense et illustration du 
traducteur, Donatien suggere des solutions pour que les traducteurs ne soient 
plus victimes du mythe et de ses manifestations. II propose des idees 
d'annonces publicitaires, suggere l'elaboration d'un dictionnaire des 
traducteurs, l'institution d'un « quart d'heure annuel du traducteur » et d'une 
priere a l'intention des traducteurs en quete de reconnaissance professiortnelle 
qui se terminerait ainsi: « Humblement, je sollicite la grace de sortir de l'ombre. 
Amen11 ». 
8 Ibid., p. 150. 
9 Ibid., p. 35. 
10 Ibid., p. 83. 
11 Ibid., p. 192. 
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Bien que certains de ses plus importants ouvrages soient parus quelques 
annees apres la publication des Obsedes textuels, nous pouvons affirmer que la 
grande connaissance qu'a Jean Delisle de la pratique et de la theorie de la 
traduction lui a permis de peindre un personnage dont les preoccupations 
trouvent un echo dans la realite. Donatien est un personnage plus grand que 
nature, mais les propos qu'il tient et les situations qu'il denonce demythifient le 
traducteur et le metier qu'il exerce en mettant l'accent sur les prejuges qui le 
concernent, ce que font aussi, mais de maniere differente, les trois autres 
traducteurs fictifs. 
La prise de parole et l'independance 
En pretant leur voix aux personnages-traducteurs, Poulin, Delisle et 
Rioux donnent la chance aux lecteurs de percevoir les traducteurs fictifs sous un 
angle nouveau, celui des traducteurs eux-memes. En decrivant leur metier, 
Teddy, Donatien, Eleonore et Marine se trouvent a legitimer celui-ci et ainsi a 
sortir de l'invisibilite et de la soumission, deux aspects importants de 
l'archetype. Seuls quelques romans quebecois presentent des narrateurs dont le 
metier est de traduire. De plus, ces dernieres annees, les romans mettant en 
scene des traducteurs fictifs presentent de plus en plus souvent une narration 
homodiegetique prise en charge par une femme traductrice. Selon nos 
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recherches, le premier titre quebecois ayant une instance narrative feminine est 
Traductrice de sentiments, paru en 1996. Helene Rioux, en dormant la parole a une 
femme traductrice, a innove en utilisant une narration homodiegetique et une 
focalisation interne, car elle est entree dans un univers jusque la mis de cote : 
celui de l'intimite d'une traductrice. Grace a ce choix narratif, l'auteure revele les 
moindres pensees et emotions d'Eleonore, ce qui aide a dresser un personnage 
complet et nuance qui s'eloigne davantage de l'archetype. 
De son cote, Jacques Poulin a lui aussi donne la parole a une traductrice 
dans La traduction est une histoire d'amour12. Bien que dans Les Grandes Marees, la 
narration omnisciente ait donne la chance au lecteur de penetrer l'univers plutot 
hermetique de Teddy, la narration prise en charge par Marine dans La traduction 
est une histoire d'amour amene le lecteur plus loin dans l'intimite du personnage. 
Effectivement, le recit reflete la vision qu'a la traductrice de 1'ami tie, de la 
traduction et de la vie. Et, si le traducteur des Obsedes textuels defend son metier 
haut et fort, Marine le fait de maniere plus subtile et metaphorique : 
On fait un drole de travail, nous les traducteurs. N'allez pas 
croire qu'il nous suffit de trouver les mots et les phrases qui 
correspondent le mieux au texte de depart. II faut aller plus 
12 L'article de Lori Saint-Martin, « Romans d'homme, voix de femme », paru dans Voix et images 
en 2007, s'interesse entre autres a La traduction est une histoire d'amour par l'examen des 
«paradoxes et [d]es multiples visages d'une nouvelle pratique textuelle » : celle ou des 
romanciers masculins, comme Jacques Poulin, Gilles Archambault et Maxime Mongeon, 
donnent la parole a une narratrice. 
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loin, se couler dans l'ecriture de 1'autre comme un chat se love 
dans un panier. On doit epouser le style de l'auteur13. 
A sa maniere, en douceur, Marine semble animee du desir de rehabiliter la place 
de la traduction dans la sphere de l'ecriture. Sur le mode de l'humour, elle 
deconstruit certaines illustrations du mythe, telle l'invisibilite du traducteur. Par 
exemple, le quatrieme chapitre intitule « La meilleure traductrice du Quebec » 
montre que la jeune femme, par cette hyperbole, reussit a se dire a travers son 
metier. Le choix de le faire sur le mode humoristique revele que le rapport 
qu'elle entretient a son travail est sain ; la distanciation ironique montre qu'elle 
peut rire d'elle-meme. La traductrice n'est pas obnubilee par son metier. De 
plus, sa volonte de demeurer independante l'eloigne de la soumission reliee au 
mythe. A l'instar d'Eleonore qui « n'obei[t] a persortne14», Marine «fai[t] 
toujours ce qui [lui] plait15 ». Elle est tres independante et affirme qu'elle n'est 
soumise a rien ni a personne, pas meme a l'auteur : « Je ne veux etre la fidele 
compagne de personne16 ». A priori, en raison de la presence du terme « fidele », 
dont la valeur est particuliere dans le domaine de la traduction, nous pourrions 
interpreter cette affirmation comme le rejet du voeu de fidelite que prononce 
habituellement le traducteur. Toutefois, comme nous l'avons deja souligne, 
Marine demeure tres attachee au respect du texte original qu'elle traduit et a 
13 J. Poulin, La traduction [...], p. 41. 
14 H. Rioux, op. cit., p. 182. 
15 J. Poulin, La traduction [...], p. 14. 
16 Ibid., p. 47. 
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celui de la langue d'arrivee. Elle declare a ce propos que « les seules regies 
qu'[elle] accepte sont celles de la grammaire17 ». 
De plus, contrairement a Teddy et a Donatien, Eleonore et Marine 
choisissent ce qu'elles traduisent, personne ne leur imposant quoi que ce soit. 
Eleonore delaisse ainsi la traduction des romans de la collection « Sentiments » 
qu'elle considere insipides. A propos de son travail, elle souleve le fait qu'au 
debut, 
[elle] [s]'amusai[t]. [Elle] n'avai[t] pas 1'impression de 
[s]'amuser, mais de jouer. A la fin c'etait devenu un reflexe 
conditionne. [Elle] aurai[t] pu ecrire l'histoire toute seule, les 
yeux fermes. Sur le pilote automatique18. 
Pour Eleonore, les traductions commandees par la collection « Sentiments » 
n'off rent aucune liberte et c'est pour cette raison qu'elle decide de traduire 
l'autobiographie d'un tueur. Elle est a la recherche de sensations fortes, de 
liberte et d'independance. Marine veut elle aussi vivre librement et c'est pour 
cette raison qu'elle choisit de traduire un roman de Jack Waterman a l'ile 
d'Orleans. Pour s'assurer toute la liberte dont elle a besoin, elle accepte d'habiter 
le chalet de l'auteur « a condition qu'[elle] paie [son] loyer et qu'[elle] le 
rembourse de toutes ses depenses19 ». Dans chacune des spheres de sa vie, la 
jeune traductrice veut « garder [s]on independance20 ». 
17 Ibid., p. 13. 
18 H. Rioux, op. cit., p. 67. 
19 J. Poulin, La traduction [...], p. 28. 
20 J. Poulin, loc. cit. 
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Ce qu'il importe de retenir ici, c'est qu'en dormant la parole a un 
traducteur ou a une traductrice, on 1'humanise : un narrateur-personnage qui 
raconte sa propre vie s'eloigne de l'archetype en perdant son aura de mystere. A 
cet egard, les traducteurs fictifs des Grandes Marees et des Obsedes textuels sont 
davantage fideles a l'archetype puisque la narration n'est pas homodiegetique. 
De plus, le fait que Teddy et Donatien sont decrits de maniere beaucoup plus 
caricaturale que les personnages feminins de Traductrice de sentiments et de La 
traduction est une histoire d'amour rapproche ceux-ci de l'archetype du 
traducteur ; leur portrait est moins nuance que celui d'Eleonore ou de Marine. 
Malgre le fait qu'ils s'eloignent de l'archetype d'une maniere ou d'une autre, ces 
quatre personnages font tous face aux prejuges relatifs a leur metier. Leur 
marginalite indeniable les maintient dans la solitude, ce qui devient, pour 
certains, un veritable obstacle au bonheur. Quelques-uns d'entre eux arriveront 
cependant a briser ce cercle vicieux en amorgant un mouvement vers 1'Autre. 
Bien que certaines relations qu'entretiennent les traducteurs fictifs avec les 
autres personnages rappellent le mythe, d'autres, au contraire, remettent ce 
dernier en question et contribuent a l'ebranler. 
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LA TRANSFORMATION DE LA FIGURE DU TRADUCTEUR FICTIF 
En dormant la parole aux traductrices fictives, Helene Rioux et Jacques 
Poulin ont su brosser un portrait plus eloigne de l'archetype que celui des 
traducteurs des Grandes Marees et des Obsedes textuels. Ce qui distingue aussi les 
personnages-traducteurs des stereotypes qui leur sont habituellement attribues, 
c'est le rapport qu'ils entretiennent avec les autres. 
La rencontre de l'autre comme moteur de la transformation 
Le rapport que noue Donatien avec les autres participe a sa 
transformation, mais celle-ci est synonyme de decheance pour lui. En effet, 
Donatien sombre un peu plus tous les jours dans l'abime de la folie et sa 
condition l'eloigne de son entourage. Son seul ami, Pablo, n'arrive plus en entrer 
en contact avec lui, car il s'est forme un mur autour de Donatien. Pour ce 
traducteur, tout veritable contact avec les autres devient impossible. 
En ce qui a trait a Teddy, sa rencontre avec Marie lui permet de s'ouvrir 
peu a peu a ce qui l'entoure. Ce desir de rejoindre une autre personne et de 
tisser des liens profonds avec elle humanise la figure du traducteur des Grandes 
Marees. La relation que Teddy entretient avec Marie amene le traducteur a se 
detacher de son metier et a mettre de cote son « caractere obsessionnel » — sa 
plus grande deformation professionnelle. En compagnie de Marie, Teddy « se 
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rendit compte qu'il n'avait pas du tout pense a son travail depuis qu'elle etait 
arrivee dans l'ile21 ». Les deux insulaires vivent une relation amoureuse basee 
sur le respect et la comprehension. Cette liaison peut symboliser celle du 
traducteur et du lecteur puisque Marie est dans l'ile exclusivement pour lire. 
« Teddy et Marie peuvent partager une certaine intimite parce qu'ils possedent 
un langage commun, les situant au sein d'un meme univers22. » Marie a 
plusieurs qualites importantes aux yeux du traducteur : elle ne parle pas pour 
rien, ne pose pas de questions inutiles et le laisse travailler en paix. Elle partage 
le meme monde que lui et ne le bouscule pas dans ses habitudes de solitaire. 
Teddy trouve en Marie un double feminin precieux, une compagne qui le 
reconnait pour ce qu'il est et qui ne le rejette pas, comme le font tous les autres. 
Les liens que tisse le traducteur avec Marie contribuent a faire sortir Teddy de 
l'ombre. Marie quitte l'ile et Teddy parce qu'elle ne s'adapte pas a la vie 
proposee par les autres insulaires. 
La relation entre Teddy et Marie se trouve structuree selon un axe 
froid/chaud. La seule relation significative qu'entretient Teddy 
avec les habitants de l'ile est due a l'initiative de Marie qui 
intervient periodiquement tout au long du roman pour rechauffer 
son partenaire. II y a alors contact intime entre les corps afin que la 
chaleur de l'une soit diffusee vers la froideur de l'autre. C'est 
1'absence de reciprocity dans cet echange — presque toujours 
vecue a sens unique — qui contribue a la fin de leur relation : "Elle 
21 J. Poulin, Les Grandes [...], p. 29. 
22 L. Fontaine, op. cit., p. 61. 
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prit sa main comme d'habitude pour la rechauffer, mais elle n'y 
arrivait plus"23. 
On ne peut s'empecher de constater que, comme dans le cas de Donatien, la 
quete de perfection dans laquelle s'est isole Teddy constitue en quelque sorte 
1'alibi dont il se sert pour masquer un besoin de contact humain que personne 
ne parvient a combler. Le nouveau monde cree pour Teddy etait rempli d'espoir, 
mais le traducteur ne reussit pas a atteindre le paradis terrestre, car il n'arrive 
pas a vivre en societe. Ce paradis n'est present qu'au debut des Grandes Marees, 
avant l'arrivee des autres insulaires et il disparait par la suite. Ainsi, la 
transformation que connait Teddy est ephemere, bien qu'on ne puisse l'en tenir 
pleinement responsable. A la fin du roman, il se retrouve seul, face a un triple 
echec : celui de ses traductions, de sa relation amoureuse et de son insertion 
dans une nouvelle societe. Bien qu'on ne puisse lui imputer la pleine 
responsabilite de son echec tripartite, il est clair qu'un sentiment d'inadequation 
est attache a son nom. 
Les choses sont differentes pour Eleonore et Marine qui, grace a des 
rencontres significatives, parviennent a se transformer de maniere positive. Lors 
de son sejour a Almunecar, Eleonore rencontre Lukas et la relation qu'elle tisse 
avec cet homme lui permet de sortir du monde hermetique dans lequel elle 
s'etait retiree. Lukas, que Ton croirait tout droit sorti de la collection 
23 L. Fontaine, ibid., p. 53, citant Les Grandes [...], p. 191. 
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« Sentiments », fait decouvrir a la traductrice le cote plus lumineux de la vie. II 
implore Eleonore d'« arrete[r] de traduire ce livre24 » et de le « renvoyer [...] a 
l'editeur25 » pour mettre fin a son obsession. Lukas est l'oppose de l'auteur 
qu'Eleonore traduit et il permet a celle-ci de ne pas sombrer dans la folie. II 
devient pour la traductrice un point d'ancrage dans la realite : 
Le corps d'un homme. II faut que je donne un visage au desir, 
que le desir me sauve. II faut quelque chose de concret. Que je 
donne un nom a ce qui pourrait combler le vide. Lukas26. 
La relation qu'Eleonore vit avec Lukas l'aide a terminer la traduction de 
l'autobiographie de Leonard Ming sans sacrifier sa sante psychologique. 
D'ailleurs, elle est beaucoup plus sereine apres avoir acheve son travail: 
J'ai termine la traduction, je suis legere. Je la relis pour corriger 
le style, les fautes d'orthographe. Ce n'est qu'un livre, qu'une 
histoire. Ce n'est pas la mienne. Je corrige la forme27. 
Pour la premiere fois, meme avant qu'elle ne commence a traduire le recit d'un 
tueur, Eleonore est heureuse. Si elle croyait que traduire Ming l'aiderait a faire le 
deuil de sa fille, c'est surtout le soutien et l'ecoute de Lukas qui lui ont redonne 
gout a la vie. La solitude, qu'elle recherchait jusqu'alors, elle la « ressen[t] 
soudain comme une calamite28 », car, maintenant, la presence d'un homme 
24 H. Rioux, op. cit., p. 114. 
25 Ibid., p. 108. 
26 Ibid., p. 48. 
27 Ibid., p. 163. 
28 Ibid., p. 168. 
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l'apaise. Lukas accepte la traductrice telle qu'elle est, malgre ses faiblesses. 
Eleonore reussit finalement a mettre fin au cycle destructeur dans lequel elle 
etait prise depuis plusieurs annees. La rencontre d'un homme et son desir de 
partager ses souffranees avec lui l'ont liberee de son isolement destructeur. La 
fermeture aux autres dont elle faisait preuve au debut du roman et qui 
l'emprisonnait a laisse place a l'ouverture et a l'amour : « J'etais venue ici 
chercher la mort et j'ai trouve la vie29 ». 
Comme dans le roman d'Helene Rioux, nous sommes temoins, tout au 
long de La traduction est une histoire d'amour, de la transformation de Marine qui 
sort lentement de son monde imaginaire et hermetique. La traductrice entre en 
contact avec les autres et ce qu'elle partage avec Jack et Limoilou contribue a son 
epanouissement. Contrairement a Teddy et a Donatien, Marine profite de la 
lumiere; le mythe du traducteur-traitre ne lui fait plus ombrage a la fin du recit. 
A l'instar de Teddy, la traductrice tisse des liens intimes avec le lecteur, 
mais d'une maniere toute speciale. Ici, il ne s'agit pas d'un personnage-lecteur, 
mais bien de nous, lecteurs reels. Selon le schema de la communication du 
linguiste Roman Jakobson30, la narratrice use de la fonction phatique voulant 
qu'un contact soit cree entre le destinateur et le destinataire, contact qui leur 
permet d'etablir et de maintenir la communication. Par exemple, Marine 
29 Ibid., p. 208. 
30 R. Jakobson, op. cit., p. 217. 
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interpelle le lecteur a plusieurs reprises en utilisant l'expression « si vous voulez 
le savoir ». D'une certaine fa^on, la traductrice sort de son isolement — et de 
l'invisibilite — par le contact qu'elle cree avec le lecteur et elle y trouve un 
appui. 
La relation que la traductrice entretient avec l'ecrivain Jack Waterman est 
bien differente de celle qui unit Teddy a l'Auteur et Eleonore a Leonard Ming. 
Cette relation est presque ideale et elle est possible grace a la proximite et a 
l'ouverture de Marine et de Jack. Le rapprochement qui s'effectue tout au long 
du roman amene non seulement la jeune femme a decouvrir un auteur 
passionne et passionnant, mais aussi a connaitre les plaisirs de l'amitie, de la 
complicity et de la comprehension. D'ailleurs, Marine apprivoise l'auteur 
comme elle apprivoise les mots : lentement et avec une grande consideration. 
Cette decouverte lui permet de se retrouver elle-meme. Ces deux agents du 
champ litteraire, historiquement divises, se rencontrent et tissent une relation 
profonde, au-dela du rapport professionnel. Marine s'approprie le travail de 
l'auteur en s'appropriant l'auteur lui-meme. En effet, la traductrice, au contact 
de l'ecrivain qu'elle admire, se met a porter ses vetements en son absence, a le 
considerer comme un confident precieux, « a incarner cette traduction d'une 
langue a une autre : a epouser, au sens figure, l'auteur31 ». Elle reussit meme a 
31 X. K. Richard, « Litterature tranquille », Voir, edition du 16 mars 2006, [En ligne] 16 mars 2006, 
http://www.voir.ca/publishing/article.aspx?article=40822&section=10 (Page consultee le 19 
novembre 2006) 
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sortir de l'isolement quand « il [lui fait] comprendre qu'il partag[e] ses 
inquietudes et qu'[elle] n'[est] pas seule au monde32 ». Grace a cette union avec 
l'auteur, Marine se detache lentement des pret-a-penser relatifs a son metier qui 
l'avaient jusqu'alors figee et eloignee du monde. Elle reconnait en monsieur 
Waterman son alter ego qui, comme elle, trouve refuge dans l'univers des mots. 
« Dans cette vieille maison du langage, a l'abri des malheurs de ce monde [...], 
monsieur Waterman et [elle], malgre la difference d'age, [ont] la possibility de 
[se] rejoindre33. » Cette ouverture a l'autre est tout aussi profitable pour la 
traductrice que pour l'auteur. 
Pendant une partie de sa vie, Marine, a l'image du traducteur archetypal, 
a vecu isolee, dans un univers ou elle etait a l'abri des prejuges relatifs a la 
traduction. La rencontre de Jack Waterman lui donne la possibility de se 
detacher de ces idees precongues pour enfin sortir de l'invisibilite. Le dialogue 
avec l'ecrivain est pour Marine le moyen de comprendre qu'elle n'est pas seule 
dans la vieille maison du langage, celle qui, pendant longtemps, a ete son 
unique refuge. Elle comprend aussi qu'« a [s]a maniere, un peu retive, [Jack] 
etait quand meme l'homme qu'[elle] aimai[t] le plus au monde34 ». Entouree de 
l'ecrivain et de Limoilou, Marine habite, a la fin du roman, un abri qui est un 
32 J. Poulin, La traduction [...], p. 79. 
33 Ibid., p. 77. 
34 Ibid., p. 113. 
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« paradis terrestre35 », celui de l'ile d'Orleans. Contrairement a Teddy qui ne 
connait le paradis qu'au debut du recit, Marine, tout comme Eleonore, atteint le 
bonheur qu'elle recherchait. L'acces a ce « paradis terrestre » a la fin du recit 
laisse presager qu'il est la pour durer, qu'il n'est pas ephemere comme celui de 
Teddy. 
Le stereotype selon lequel les personnages-traducteurs sont malheureux 
et degus est remis en question dans les recits les plus recents. Puisque les 
traductrices sont heureuses a la fin des romans, nous pouvons croire que la 
figure du traducteur fictif s'est bel et bien transformee. Nous voyons en effet 
clairement que les personnages de Traductrice de sentiments et de La traduction est 
une histoire d'amour sont beaucoup moins fideles a l'archetype que ceux des 
Grandes Marees et des Obsedes textuels. Bien qu'Eleonore et Marine soient 
heritieres du mythe du traducteur-traitre et qu'elles presentent plusieurs 
caracteristiques de l'archetype qui en decoule, la transformation qu'elles vivent 
les mene ailleurs, vers un monde d'ouverture et de partage. Depuis les annees 
1960, le portrait des traducteurs fictifs semble evoluer ainsi de plus en plus et 
c'est sans aucun doute parce que la perception que les ecrivains ont de la 
traduction et du traducteur s'est elle-meme transformee. Les traducteurs 
imagines par Poulin sont d'ailleurs tres differents l'un de 1'autre. Cette nouvelle 
35 Ibid., p. 131. 
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maniere de decrire les traducteurs dans la litterature, moins archetypale et plus 
nuancee, n'est pas etrangere au changement d'attitude envers la traduction qui a 
cours depuis une trentaine d'annees. 
LA DECONSTRUCTION DU MYTHE 
Depuis le tournant des annees 1980, la traduction connait un essor et 
commence a etre valorisee. Bien qu'elle ait ete tenue dans l'ombre pendant des 
siecles, le vent semble maintenant tourner en sa faveur et l'essor de la 
traductologie, l'etude de la traduction, y est sans aucun doute pour quelque 
chose. En effet, la presence de plus en plus importante et diversifiee d'ecrits sur 
la traduction modifie la perception que nous avons de celle-ci tout en faisant 
evoluer la figure du traducteur autant dans la realite que la fiction. Plusieurs 
ouvrages ont desormais le double objectif de « sortir de l'oubli les traducteurs 
du passe, lointain ou recent, et [...] de mettre en lumiere leurs principaux roles 
dans revolution de la pensee humaine36 ». Cela n'est pas etonnant, puisqu'en 
cette ere ou tout est communication et transfert, la traduction est une pratique 
indispensable. Cette nouvelle fagon de percevoir la traduction contribue a 
deconstruire le mythe du traducteur-traitre, soumis et invisible, et a mieux faire 
apprecier sa contribution a l'histoire des civilisations. 
36 J. Delisle et J. Woodsworth, Les Traducteurs [...], p. XII. 
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Le traducteur fictif a l'heure de la postmodernite 
Dans l'article « Le postmodernisme quebecois. Tendances actuelles », 
Janet Paterson reprend les principales theories et critiques relatives a 
l'esthetique postmoderne. De Jean-Frangois Lyotard, elle retient la notion 
d'incredulite a l'egard des grands discours. « On sait que, pour Lyotard, le 
postmodernisme represente une crise de legitimation dans laquelle les grands 
discours philosophiques et politiques ont perdu leur valeur d'unification37. » Le 
courant postmoderne a ceci de particulier qu'il remet en question les grandes 
verites tels les discours historique, patriarcal, capitaliste, colonisateur et 
scientifique. Afin de definir la postmodernite, Paterson se reporte egalement a 
Guy Scarpetta et etudie le phenomene du cosmopolitisme : « On definira 
volontiers "l'ecriture" comme une traversee des frontieres, comme migration et 
exil38 ». Les ecrivains sont desormais des sujets migrants qui parcourent le 
monde a la recherche de sens. Le cosmopolitisme les met inevitablement en 
presence de l'Autre, une autre caracteristique de la litterature postmoderne. 
Cette presence correspond, selon Paterson, « a une nouvelle realite sociale, qui 
se caracterise par la mutation d'une identite collective homogene a une 
conception plus problematique et heterogene de la culture39 ». En effet, au 
37 J. Paterson, « Le postmodernisme quebecois. Tendances actuelles », Etudes litteraires, 
vol. 27, n° 1, ete 1994, p. 78. Reference a J.-F. Lyotard, La Condition postmoderne, Paris, Minuit, 
1979,128 p. 
38 Ibid., p. 79. Reference a G. Scarpetta, Eloge du cosmopolitisme, Paris, Grasset, 1981, 304 p. 
39 Ibid., p. 84. 
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tournant des annees 1980, la litterature quebecoise n'est plus la porte-parole 
d'une identite collective nationale, mais plutot d'une identite individuelle, 
subjective et multiple. C'est a ce moment, et plus precisement apres l'echec 
referendaire de mai 1980, que s'effectue le passage de la modernite a la 
postmodernite au Quebec. La fin d'une certaine quebecitude et l'ouverture au 
monde renouvellent les referents ideologiques, sociaux et culturels des 
Quebecois qui se definissent de moins en moins a travers le « nous » collectif qui 
primait dans les decennies 1960 et 1970. Puisque 1'attention n'est plus seulement 
portee sur la question nationale en litterature, le champ litteraire s'ouvre a de 
nouveaux horizons. 
En regard de ces caracteristiques propres au courant postmoderne, nous 
voyons que les romans Les Grandes Marees, Les Obsedes textuels, Traductrice de 
sentiments et La traduction est une histoire d'amour appartiennent a ce courant. En 
effet, la deconstruction se manifeste a travers la remise en question d'une 
croyance : les auteurs ne representent pas le traducteur uniquement comme un 
traitre. Poulin, Delisle et Rioux deconstruisent le mythe traduttore, traditore 
simplement en mettant en scene des personnages qui s'eloignent de l'archetype 
du traducteur fictif. Les romans qui ont precede la periode postmoderne, 
comme Les Medisances de Claude Perrin, La Fin des songes ou Tuez le traducteur, 
avaient mis en scene des personnages-traducteurs qui reconduisaient 
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l'archetype et qui perpetuaient le mythe plutot que de le remettre en question. 
Or, dans les romans postmodernes, le mythe et l'archetype sont deconstruits, ce 
qui rappelle la notion d'incredulite a l'egard des grands recits et des grandes 
certitudes dont traite Lyotard. 
De plus, le phenomene du cosmopolitisme est present dans les oeuvres 
de Jacques Poulin et d'Helene Rioux, car ceux-ci traversent les « frontieres » et 
font voyager leurs personnages de maniere a leur faire decouvrir de nouvelles 
realites : Teddy se retrouve dans l'ile Madame, Marine dans l'ile d'Orleans et 
Eleonore a Almunecar. Le nouvel univers que decouvrent ces personnages fait 
sortir ces derniers de leurs habitudes ; ce sont eux, d'ailleurs, qui se 
transforment le plus. Aussi, Teddy, Marine et Eleonore sont non seulement 
confrontes a de nouveaux lieux, mais egalement a des etrangers qui veulent les 
connaitre. Les mouvements reciproques qui s'amorcent entre les personnages 
amenent les traducteurs fictifs a se decouvrir, a decouvrir l'Autre et a se sentir 
ainsi moins seuls dans leur marginalite. C'est par l'ouverture dont ils font 
preuve qu'ils se transforment et qu'ils s'affranchissent peu a peu des idees 
precongues qui les definissaient jusqu'alors. 
II est evident que les romans de Poulin, de Delisle et de Rioux sont 
constitues d'une part d'autorepresentation, cette tendance a se representer soi-
meme dans la fiction etant, selon Paterson, l'un des « mecanismes complexes de 
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l'ecriture postmoderne40». Ces auteurs se sont inspires de leurs propres 
experiences d'ecriture et de traduction pour concevoir leurs personnages et 
l'univers dans lequel ils vivent. C'est ainsi que certains personnages-traducteurs 
sont devenus invisibles, soumis, obsedes par leur metier ou encore ouverts a 
1'autre et passionnes par la traduction. Evidemment, les traducteurs fictifs ne 
sont pas caiques sur la realite de ceux qui leur ont prete vie, mais, comme nous 
l'avons vu, certaines conditions communes aux traducteurs reels se retrouvent 
dans la fiction. 
Dans La traduction est une histoire d'amour, par exemple, les personnages 
de Jack et de Marine font echo a la realite de Jacques Poulin et de sa traductrice 
Sheila Fischman. La relation qu'entretiennent Marine et Jack rappelle la 
comprehension sympathique dont traite Betty Bednarski. En effet, Marine a la 
chance de partager l'univers de l'auteur qu'elle traduit et cela lui permet de 
connaitre veritablement les pensees de celui-ci et d'eviter toute incertitude. Le 
danger de trahir l'auteur ou le lecteur est ainsi beaucoup moins grand pour elle. 
La relation entre Jacques Poulin et la traductrice de ses romans a sans aucun 
doute inspire La traduction est une histoire d'amour. Depuis la traduction des 
premiers romans de Poulin par Fischman, une relation d'amitie est nee entre ces 
deux amoureux de la litterature. Comme le souligne Pamela Grant: 
i0 Ibid., p. 81. 
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[Sheila Fischman promotes] Jacques Poulin's work enthusiastically 
and the two have established a continuing working relationship and 
friendship: "What I love about Jacques Poulin's work," she observed, 
"is his ability to create and establish a mood in very few words... I like 
his minimalist style and his intimiste way of writing"41. 
L'ecrivain apprecie, lui aussi, le travail de la traductrice. Dans une entrevue, 
l'auteur precise que Fischman et lui « [sont] comme des amis42 ». II ajoute : « Ce 
que j'ai decrit dans mon petit roman correspond un peu a ce qu'elle essaie de 
faire. On dirait qu'elle se love dans ma fagon d'ecrire43 ». En s'inspirant de sa 
relation avec Sheila Fischman, Jacques Poulin a cree des personnages unis par 
une seule et meme passion, celle des mots. L'humilite et la delicatesse de 
l'ecrivain se manifeste dans La traduction est une histoire d'amour a travers la 
relation entre Marine et Jack. Subtilement, il amene le lecteur dans un univers ou 
Ton ne peut rien reprocher a la traduction, et encore moins au traducteur. 
La fagon dont Jacques Poulin, Jean Delisle et Helene Rioux depeignent 
leurs traducteurs fictifs s'inscrit dans le courant postmoderne etant donne 
qu'elle remet en question le mythe qui a determine la representation de ces 
personnages dans la litterature. C'est en plagant Teddy, Donatien, Marine et 
Eleonore devant l'inconnu, celui des lieux et des personnages qui les entourent, 
41 P. Grant, « Sheila Fischman. The Consummate Professional » dans Writing between the lines : 
portraits of Canadian anglophone translators, sous la direction d'Agnes Whitfield, Waterloo, Wilfrid 
Laurier University Press, 2006, p. 175. 
42 C. Desmeules, « Jacques Poulin et la petite musique des mots », Le Devoir [En ligne] 25 mars 
2006, http://www.ledevoir.com/2006/03/25/105124.html (Page consultee le 23 novembre 2006) 
43 Ibid. 
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que les auteurs ont transforme l'archetype du traducteur fictif. De plus, les 
traces de l'evolution du personnage-traducteur s'inscrivent dans le courant 
postmoderne, car elles font echo a de nouvelles realites : l'importance de 
s'ouvrir a 1'Autre et a ses differences. 
• CONCLUSION • 
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A travers l'histoire, la traduction a souffert de l'absence de prestige 
symbolique. Les experiences de mauvaises traductions sont entre autres a 
l'origine de ce manque d'estime et de la croyance selon laquelle les traducteurs 
— tout professionals qu'ils soient — sont des traitres. Le pouvoir qu'a le 
traducteur de denaturer le texte original en transformant son contenu a de tout 
temps derange. II n'est pas etonnant que la traduction ait fait naitre les soupgons 
et qu'elle ait ete qualifiee d'« appropriation agressive », puisqu'a travers les 
ages, les « traditeurs » n'ont su transmettre honnetement ni 1'essence de 
1'original ni la pensee de l'auteur. En plus de travestir 1'original, ils ont 
stigmatise la profession. L'interet du present memoire n'est pas de surevaluer le 
role ou l'importance du traducteur dans le milieu des lettres, mais bien 
simplement de jeter une certaine lumiere sur ce role dans la chaine du livre et de 
comprendre la place qu'il occupe en tant que personnage de la litterature 
quebecoise. 
Nous avons vu que la situation des traducteurs a travers les ages et les 
stereotypes qui leur sont associes se sont manifestos par une forme de 
fictionnalisation du reel, une mythification. Le fameux adage traduttore, traditore 
a cristallise et perpetue cette perception et a eu des repercussions importantes 
dans la realite. Les traducteurs ont ete marginalises et ont porte les marques de 
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ce prejuge pendant des siecles. Des manifestions bien reelles decoulent de ce 
mythe : la soumission et l'invisibilite du traducteur. 
L'assujettissement du traducteur a l'auteur trouve son origine au moment 
ou s'organise le milieu litteraire tel que nous le connaissons aujourd'hui. 
L'auteur ayant un capital symbolique important a partir de la Renaissance, le 
traducteur a ete relegue au second plan, loin derriere 1'image aureolee d'autorite 
de l'auteur. C'est ainsi qu'une relation hierarchique s'est developpee entre eux. 
La condition d'invisibilite a laquelle ont ete soumis un grand nombre de 
traducteurs est due, en partie, a ce rapport hierarchique. 
Le manque de reconnaissance, les diktats du milieu de 1'edition, voire la 
xenophobie, sont d'autres causes de l'invisibilite des traducteurs. L'une des plus 
importantes est, selon Lawrence Venuti, la methode de domestication, une 
pratique courante en traduction. En reponse aux attentes des editeurs et de la 
culture d'arrivee, cette pratique a pour objectif principal de cacher que le texte 
est une traduction par l'assimilation de l'original. Cette methode de traduction a 
participe a perpetuer la croyance voulant que le traducteur trahisse a la fois 
l'auteur et le lecteur, ses deux « maitres ». En cachant la traduction, la pratique 
de la domestication cache aussi 1'autre culture, la difference. 
A cette methode de traduction s'oppose la defamiliarisation du lecteur 
qui se propose justement de reveler toute la part d'exotisme et de difference du 
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texte de depart a la culture d'arrivee. La traduction defamiliarisante est une 
solution a l'invisibilite du traducteur, car on ne cache plus la traduction. Cette 
pratique n'est pas une nouvelle fagon d'aborder la traduction puisque deja au 
XIXe siecle — que l'on pense a Schleiermacher, a Goethe ou a Newman — le 
souci de deplacer le lecteur vers l'auteur etait present. Cependant, la tendance 
principale en traduction a ete de valoriser la domestication du texte de depart. 
Afin de reduire les torts qui ont pu etre causes par cette methode, Lawrence 
Venuti a propose la lecture symptomatique des traductions domesticantes. En 
relevant les traces d'assimilation contenues dans les traductions, cette technique 
permet de reduire les marques de trahison et de rehabiliter 1'image de la 
traduction. 
Le mythe du traducteur-traitre s'est manifeste pendant des siecles dans la 
realite, mais il a aussi laisse des traces dans la fiction. Dans les litteratures 
quebecoise et mondiale, l'archetype du traducteur fictif est inspire du mythe 
traduttore, traditore. Avant les annees 1960, au Quebec, les personnages de 
traducteurs etaient representes comme des etres n'ayant aucun plaisir a exercer 
leur metier ; meme dans la litterature, le metier n'etait pas valorise. Toutefois, le 
portrait des traducteurs fictifs dessine dans les oeuvres des decennies suivantes 
va bien au-dela des stereotypes lies a cette profession. 
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Par l'etude des Grandes Marees et de La traduction est une histoire d'amour, 
de Jacques Poulin, des Obsedes textuels, de Jean Delisle, et de Traductrice de 
sentiments, d'Helene Rioux, nous avons observe que les personnages de Teddy, 
Marine, Donatien et Eleonore sont heritiers du mythe. En effet, dans une mesure 
plus ou moins grande, ils sont obsedes par leur metier, desequilibres, 
marginaux, isoles, invisibles, soumis et rejetes par les autres. 
Donatien et Teddy sont les personnages-traducteurs les plus 
caricaturaux ; il n'est done pas etonnant qu'ils soient aussi les plus fideles a 
l'archetype. Le traducteur des Obsedes textuels, Donatien, est le personnage le 
plus stereotype. Constamment habite qu'il est par son metier, son obsession a de 
graves consequences. En effet, parce qu'il se charge de redorer l'image de la 
traduction et du traducteur de maniere assez vindicative, il se voit condamne a 
etre interne dans un hopital psychiatrique. La folie a raison de Donatien et cela 
le conduit a ne plus pouvoir vivre en societe. 
Quant a Teddy, protagoniste des Grandes Marees, le trait de personnalite 
qui le rapproche le plus de l'archetype est sans contredit son besoin d'isolement. 
La traduction devient un refuge qui lui permet de se retirer dans un monde que 
les autres insulaires ne pourront pas penetrer, a part Marie. II prefere traduire 
des bandes dessinees qui ne seront pas publiees plutot que de se joindre aux 
autres insulaires de l'ile Madame. D'ailleurs, son obsession du respect de la 
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langue cree une barriere entre lui et les autres insulaires. De plus, son 
temperament reserve et delicat l'empeche de tenir tete a l'Auteur et aux autres 
membres de la collectivite de l'ile : Teddy se laisse finalement rejeter par eux 
sans se battre. 
Les personnages de Traductrice de sentiments et de La traduction est une 
histoire d'amour presentent eux aussi des traits de personnalite propres a 
l'archetype, mais de maniere plus subtile. 
L'obsession de sa traduction est ce qui emprisonne et isole Eleonore. Le 
rapport qu'elle entretient avec son travail lui est pour le moins nefaste. Elle se 
coupe du monde pour se livrer uniquement a la traduction de l'autobiographie 
d'un meurtrier. C'est a bout de souffle qu'elle prend conscience de l'importance 
de sortir de cet enfer, qu'elle commence a se transformer et qu'elle se detache 
peu a peu de l'archetype. 
Marine, au debut de La traduction est une histoire d'amour, presente elle 
aussi des caracteristiques propres a l'archetype. Sa tendance a reprendre les 
autres lorsqu'ils parlent et son penchant pour la solitude rappellent les 
stereotypes qui servent habituellement a decrire les traducteurs fictifs. Par 
contre, a l'instar d'Eleonore, la transformation qu'elle vit tout au long du recit 
l'amenera a se defaire de certains traits de personnalite qui la marginalisaient. 
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Dans les quatre romans, mais principalement dans les plus recents, les 
personnages se transforment et se distinguent de l'archetype. Certains 
traducteurs fictifs assument fierement leur metier de traducteur et mettent fin a 
leur invisibilite en prenant la parole. Chez Eleonore et Marine, cet 
affranchissement est plus important, car elles sont beaucoup plus independantes 
et elles reussissent a trouver leur equilibre. Elles prennent en charge leur propre 
histoire et arrivent a s'ouvrir aux autres et a creer des liens veritables et 
profonds avec ceux-ci. C'est precisement ce mouvement qu'elles amorcent vers 
les autres qui leur permet de mettre fin a leur solitude — une condition 
jusqu'alors predominante chez les traducteurs fictifs. Contrairement a Donatien 
et a Teddy qui sont davantage fideles a l'archetype, Eleonore et Marine trouvent 
finalement le bonheur. La transformation qu'elles vivent les font passer de 
l'ombre a la lumiere. 
La fagon dont Jacques Poulin, Jean Delisle et Helene Rioux decrivent 
leurs personnages s'inscrit dans la perspective postmoderne. En plus de 
deconstruire l'archetype du traducteur fictif, ils remettent en question le mythe 
traduttore, traditore. 11 n'est pas surprenant qu'a l'heure ou les metarecits sont 
ebranles, la traduction et la fiction qui traitent de cette sphere de la litterature 
soient elles aussi marquees par le courant postmoderne. En effet, les auteurs 
presentent desormais des personnages nuances et complexes dont le metier est 
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de traduire. Les stereotypes relatifs a la pratique sont revisites et la perception 
que l'on a de celle-ci ne peut que se transformer. La traduction n'est plus 
representee comme un acte litteraire mineur ; que les titres de deux des quatre 
romans du corpus contiennent les termes «traduction » ou « traductrice » en 
temoigne. 
II est egalement notable que le terme « traducteur » apparaisse dans le 
titre du recueil Poemes du traducteur1, de Michel Garneau, paru a L'Hexagone en 
2008. Cela montre que notre attitude a l'egard de la traduction se modifie. Non 
seulement la traduction est mise en evidence dans cet ouvrage parce que l'on 
insiste sur la collaboration entre deux artistes quebecois renommes (Garneau et 
Leonard Cohen, dont Garneau a traduit la poesie), mais aussi parce que le 
travail de traduction a inspire a Garneau ses propres poemes. L'auteur et le 
traducteur, reunis dans une seule et meme personne, a savoir Garneau lui-
meme, ne sont plus en conflit. Cette fagon originale d'aborder la traduction n'est 
pas passee sous silence : la couverture de presse de l'ouvrage en temoigne. Dans 
1'edition des 8 et 9 mars 2008 du Devoir, Caroline Montpetit signe 1'article « Les 
mots des autres2 » qui vante les merites de la traduction et du travail de 
Garneau : 
1 M. Garneau, Poemes du traducteur, Montreal, L'Hexagone, 2008, 345 p. 
2 C. Montpetit, « Les mots des autres », Le Devoir, [En ligne] 8 mars 2008, 
http:/ / www.ledevoir.com/2008/03/08/179443.html (Page consultee le 13 aout 2009). 
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Les traducteurs de litterature, a qui l'on doit tant, sont pourtant 
de grands oublies. Le poete Michel Garneau, qui a traduit et 
adapte autant Shakespeare que Leonard Cohen, et qui vient de 
publier un recueil intitule Poemes du traducteur a L'Hexagone, 
s'amuse d'ailleurs parfois a demander: «Vous avez lu 
Dostoievski. Ah bon? Et dans quelle traduction?», ce a quoi la 
personne interrogee ne sait la plupart du temps pas quoi 
repondre. 
Traduire n'est pourtant pas un art facile. Traduire, c'est assurer 
la representation d'un ecrivain devant un public qui autrement 
ne l'aurait pas connu. C'est toucher la voix d'un auteur et lui 
dormer une autre langue sans trahir sa pensee. Cela demande 
une excellente connaissance des deux langues. C'est un defi et 
une responsabilite. 
[...] 
Astreignant, peu reconnu, le metier de traducteur exige 
beaucoup d'humilite de la part de ceux qui le pratiquent, bien 
que ceux-ci soient parfois, c'est le cas de [...] Michel Garneau, 
egalement auteurs3. 
Peut-etre que dans ce cas-ci, la carriere d'auteur de Michel Garneau et la relation 
de confiance qu'il entretient avec Leonard Cohen ont aide a la « visibility » des 
Poemes du traducteur, mais il n'en demeure pas moins que l'attention accordee a 
l'ouvrage ne peut qu'etre benefique et ne peut que rayonner sur le domaine de 
la traduction en entier. 
Une nouvelle maniere d'aborder la traduction, que l'on peut sans doute 
qualifier de postmoderne, est decrite dans un article signe par Alexis Nouss et 
paru dans la revue TTR en 20014. Dans « Eloge de la trahison » — ce titre 
indique d'emblee un changement d'attitude important —, Nouss, qui etait alors 
3 Ibid. 
4 A. Nouss « Eloge de la trahison », TTR, vol. 14, n° 2, 2e semestre 2001, p. 167 a 179. 
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professeur au Departement de linguistique et de traduction de l'Universite de 
Montreal, soutient que toute traduction implique inevitablement une part de 
trahison et que c'est precisement cette particularity qui merite des eloges. II cite 
a ce propos Jacques Derrida : « Toute "bonne" traduction doit abuser5 ». Selon 
Nouss, il faut s'autoriser a tirer les implications philosophiques de « notre adage 
adore, repete a satiete [...] : Traduttore, Traditore6 ». Desormais, il n'est plus 
question de discrediter la traduction en evoquant la trahison, mais bien de 
«positiver ce qui [a toujours ete] tenu pour negatif, en un nietzscheen 
renversement des valeurs7 ». 
En raison de la subjectivity qu'elle implique, la traduction est une science 
tout a fait postmoderne ; elle apparait comme un « savoir de l'inexactitude8 ». Si, 
comme le soutient Berman, l'ethique de la traduction est l'accueil de l'alterite9, 
cette pratique litteraire « s'inscrit alors dans le contre-discours qui, au sein de la 
metaphysique occidentale, valorise le singulier contre le general10 ». Et c'est en 
cela que la traduction n'est plus une pratique traditionnelle, mais postmoderne. 
Pour justifier son eloge, Nouss remonte a l'origine de la derive 
synonymique des termes « traduire » et « trahir » : 
5 Nouss cite ici l'idee de Derrida reprise en exergue dans La traduction et la lettre ou L 'auberge du 
lointain, d'Antoine Berman, op. cit., p. 167. 
6 A. Nouss, op. cit., p. 167. 
7 Ibid. 
8 Ibid., p. 169. 
9 A. Berman, L'epreuve [...], op. cit. 
10 A. Nouss, op. cit., p. 170. 
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Ainsi, la faute d'interpretation et de traduction a l'origine du 
mot « traduction » change de nature et peut inspirer un eloge. 
Pour ne pas trahir le latin, tournons-nous vers un devoue 
serviteur, Monsieur Littre. Traducere est forme de tra : au-dela et 
ducere : conduire. Tradere (d'ou vient « trahir ») est forme de tra 
indiquant la transmission et dare : donner. Entre traducere et 
tradere, la distance n'est pas si grande. Que tradere se donne 
comme une forme de don, le frangais le retient : « donner 
quelqu'un », c'est le trahir. Or, un eloge du don ne susciterait 
aucun opprobre11. 
En somme, il faut « accepter qu'une traduction juste le sera au prix d'une 
trahison12 ». Ne plus reprocher, done, et accepter que traduire, c'est « rendre des 
paroles du matin avec des paroles du soir13 ». 
Heritiers des nouvelles manieres d'aborder la pratique, les personnages-
traducteurs de la litterature quebecoise evoluent, eux aussi. A l'image de la 
societe quebecoise, en pleine mutation ces dernieres annees, ils s'adaptent aux 
nouvelles realites qui se presentent a eux. D'ailleurs, Jean Delisle a avance une 
hypothese interessante selon laquelle le traducteur fictif incarnerait un aspect de 
la societe quebecoise : 
Sur un plan plus general, on peut se demander si les nombreux 
traducteurs fictifs qui peuplent la litterature quebecoise ne sont 
pas aussi d'une certaine fagon le miroir de l'imaginaire collectif 
quebecois dans ses rapports avec 1'Autre ? On attend du 
traducteur qu'il soit le « serviteur de deux maitres », qu'il 
s'astreigne a une double fidelite : fidelite a l'auteur traduit, 
fidelite aux lecteurs. Cette double allegeance, replacee dans le 
11 Ibid., p. 172. 
12 Ibid., p. 178. 
13 A. Berman, La traduction [...], p. 83. 
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contexte sociopolitique canadien, ne pourrait-elle pas revetir 
une valeur symbolique particuliere ? Cette proliferation de 
traducteurs fictifs [...] ne pourrait-elle pas etre un 
questionnement sur les rapports entre francophones et 
anglophones au pays ? Un lieu de cristallisation de tensions 
larvees entre ces deux groupes linguistiques14 ? 
Quelque chose de bien reel se degage de la litterature quebecoise des 
dernieres annees : des mouvements se sont amorces entre les traducteurs fictifs 
et les autres personnages et, puisqu'ils ne sont pas a sens unique, une sorte 
d'equilibre s'est cree entre eux. Nous n'avons qu'a penser aux personnages des 
Grandes Marees et de La traduction est une histoire d'amour : Marie, la lectrice des 
Grandes Marees, et Jack, l'auteur de La traduction est une histoire d'amour, se 
deplacent vers le centre, a l'instar de Teddy et de Marine, et c'est ce qui leur 
permet de vivre des relations plus equilibrees. Jacques Poulin innove par cette 
dynamique entre le traducteur, le lecteur et l'auteur. Si Schleiermacher 
presentait des mouvements uniques — le traducteur deplagant l'auteur vers le 
lecteur ou le lecteur vers l'auteur —, Jacques Poulin reduit le fosse entre les 
traducteurs et les autres figures essentielles de la traduction par des 
mouvements reciproques. Car dans Les Grandes Marees, le traducteur est deplace 
vers le lecteur et le lecteur est deplace vers le traducteur, puis dans La traduction 
est une histoire d'amour, le traducteur est deplace vers l'auteur et l'auteur vers le 
14 Ibid, p. 18 et 19. 
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traducteur. L'aventure reussit mieux a Marine qu'a Teddy, car la rencontre de 
l'auteur est pour elle veritablement heureuse parce qu'elle est equilibree. 
D'ailleurs, la transformation de la traductrice se poursuit dans le plus recent 
roman de Jacques Poulin, L'anglais n'est pas une langue magique, puisque Marine 
entre en contact avec un lecteur, Francis, le petit frere de Jack. Une relation 
amoureuse nait de cette rencontre et, malgre le fait que le « caractere emporte 
[de la traductrice] fa[sse] peur15 » a Francis, celui-ci apprivoise Marine et prend 
conscience qu'elle est « plus douce qu'[il] ne l'avai[t] pense16 ». Ici, l'harmonie 
regne entre l'auteur, la traductrice et le lecteur puis, comme dans La traduction est 
histoire d'amour, tout indique que ce bonheur est la pour rester. Si Teddy parait 
echouer dans l'experience de la vie en societe, trente-cinq ans plus tard, Marine 
reussit quant a elle a s'entourer de personnes qui la comprennent et l'acceptent 
telle qu'elle est. 
L'apport de Jacques Poulin, de Jean Delisle et d'Helene Rioux est 
considerable en ce qui a trait a la place du traducteur dans la litterature 
quebecoise. Les romans Les Grandes Marees, Les Obsedes textuels, Traductrice de 
sentiments et La traduction est une histoire d'amour ont sans aucun doute servi la 
cause des traducteurs. Situer des personnages-traducteurs au centre de certaines 
oeuvres a permis de reevaluer le role de la traduction, cette sphere d'activite de 
15 J. Poulin, L'anglais n'est pas une langue magique, Montreal, Lemeac / Actes Sud, 2009, p. 141. 
16 Ibid. p. 146. 
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la litterature longtemps passee sous silence et rejetee. De maniere delicate ou 
humoristique, en se deplagant vers le traducteur, Jacques Poulin, Jean Delisle et 
Helene Rioux ont exerce une forme de resistance contre le mythe traduttore, 
tradit ore et nous ont permis de decouvrir 1'autre visage du traducteur et de la 
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